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Avertisse  m e n t. 

Â?"T  7feVas  dit  fut  rArchi- 

anv  i,  ,rede. un  vafte  champ 
aux  recherches  des  gens  de  l’Art , 

aux  obfervations  des  amateurs  , 

aux  decouvertes  des  hommes  de 

génie.  Il  a fallu  beaucoup  de  temps 

^rrrJ’e?ritCréate-enLT 

binant  l agrément  avec  le  befoin 
franclnt  le  prodigieux  intervalle 
qui  fe  rencontre  entre  la  cabane 

rinÎT  n ,Palais  d’°'dre  cô- 
nthien.  Il  a faUu  pjus  de  tem 

fuite01?  P0Ur.,qU'Un  «ifonnement 

tioftn  fCalur  dj  Cette  bei,c  inven- 
t on  leS  défordres  & ]es  irrégula- 

ntésd  uneimagmation licencieufe. 

, . * égyptiens  ontefquifle  l’Ar- 

font  ^delT  P?Pamment  > les  Grecs 
1 ont  deflînee  avec  beaucoup  de 

grâce , les  Romains  l’ont  exécutée 

avec  force  & majelté.  Les  premiers 
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xvj  avertissement. 

ontétonné  par  la  grandeur  des  ukt 
/■_»  fit  leurs  formes  ont  été  uns 
Sèment.  Les  féconds  ont  brillé 
Ât  la  pureté  des  contours  & ont 
inventé  les  plus  belles  formes.  Les 

derniers  , Impies  imitateurs  des 

/„/jens  , n’ont  fait  que  profiter 
à leurs  ufages.  Le  génie  av  i 

teintlalerfeftionde  fort  près  fous 
le  régne  d’Alexandre  , 1 imlta.t,10 
Ivokmis  la  copie  prefque  a 1 éga- 
iité'dumodéle  fous  le  régne  d Au- 

pufte  On  trouve  pourtant  dansiez 

famment  affujetti  à l’empire  de  la 
raifon  ôc  du  goût*  , 

Ceux  qui  inventent  ont  trop  de 

difficultés  à vaincre  , P°^ 
leur  échappe  ni  imperfeai  . d 

te- 
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dans  le  cas  d’être  re&ifié  , croyant 
au  contraire  que  tout  eft  juftifié  par 
i’autorité  de  l’exemple.  Voilà  pour- 
quoi les  Grecs  èc  les  Romains  ne 
nous  ont  pas  tranfmis  une  Archi- 
teêlure  fans  tache.  ïl  auroit  fallu 
qu’après  eux  * de  nouveaux  pro- 
grès attirant  un  raifonnement  plus 
jufte  ) euflent  éclairé  leurs  défauts* 
introduit  la  critique  dans  l’obfer- 
vation  de  leurs  ouvrages , & em- 
pêché que  leur  célébrité  ne  don- 
nât lieu  à l’erreur  d’ufurper  le  cré- 
dit des  régies. 

Il  arriva  une  révolution  toute 
contraire.  Comme  c’eft  le  fort  de 
tous  les  imitateurs  de  demeurer 
au-deflous  de  leur  modèle  , lorf- 
qu  ils  ne  voient  pas  au-delà  ; com- 
me en  toutes  chofes  l’exécution  ne 
va  jamais  aulïi  loin  que  l’idée  * les 
fuccefïeurs  de  Vitruve  ne  penfant 
que  d’après  lui , bien  loin  de  mar- 
cher en  avant  vers  la  perfe&ion  * 
firent  plufieurs  pas  en  arriéré  j ôc 
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la  décadence  étant  toujours  bien 
plus  rapide  que  le  progrès , l’Archi- 
teèlure  avoit  déjà  beaucoup  dégé- 
néré fous  Conftantin  , fondateur 
a Rome  des  bafiliques  du  Sauveur 
& de  S.  Pierre  ; elle  n étoit  pres- 
que plus  reconnoiffable  fous  Jufti- 
nien  , qui  fit  bâtir  Sainte  Sophie 
à Conftantinople  : elle  devint  tout 
à fait  barbare  dans  les  fiécles  fui- 
yants. 

Sous  Charlemagne  , il  n’étoît 
plus  queftion  ni  de  choix  dans  les 
formes  , ni  d’exa&itude  dans  les 
proportions  ? ni  de  pureté  dans  les 
ornemens.  Tout  étoit  fauvage  ôc 
abatardi.  Trois  fiécles  après  il  fe  fit 
tan  effort  général  pour  l'ortir  de  cet 
état  d’ignorance  ôc  de  grofliereté. 
On  n’avoit  pratiqué  jufques  - là 
qu’une  maniéré  lourde  dont  on 
voit  encore  le  mauvais  effet  dans 
nos  plus  anciennes  Eglifes.  On 
paffa  tout  à coup  à l’extrémité  op- 
pofée,  On  n’employa  dans  l’Art  de 
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bâtir  que  le  ton  le  plus  léger , la 
maniéré  la  plus  fvelte , la  hardieffe 
la  plus  intrépide.  Ce  furent  des 
édifices  artiftement  percés  à jour, 
des  murs  en  découpure , en  fili- 
gramme  où  tout  paroît  exceflive- 
ment  foible  , ôc  où  tout  eft  d’une 
folidité  incompréhenfible. 

Cette  finguliere  Archite£ture  fup- 
pofoit  un  oubli  total  des  anciens 
ordres  grecs.  C’étoit  un  fiftême 
tout  différent  ^ un  caractère  tout 
oppofé.  La  feule  fantaifie  de  l’Ar- 
chite&e  déterminoit  les  formes , les 
proportions  ôt  les  ornemens.  Pour 
faire  mieux  que  les  autres , il  ne 
falloit  qu’enchérir  fur  leur  hardieffe 
& chamarrer  l’ouvrage  un  peu 
plus. 

Enfin  une  révolution  inefpérée 
fit  renaître  l’Archite&ure  antique. 
Les  ruines  de  l’ancienne  Rome  en 
avoient  heureufement  confervé  les 
traces.  On  les  examina  , on  en 
approfondit  les  rapports , on  trouva 
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ce  fifiême  préférable  à tout  autreC 
Cette  découverte  coincida  avec  le 
projet  de  rebâtir  la  Bafilique  de 
Saint  Pierre  du  Vatican.  Les  Bra- 
mantes , les  Perugin  , les  Sangalle  > 
les  Raphaël , les  Michel  Ange  em- 
ployèrent toute  la  force  de  leur 
génie  à égaler  dans  la  conftruètion 
de  cet  édifice  les  merveilles  de 
l’antiquité.  Leur  exemple  excita 
l’émulation , ôc  leur  fuccès  fit  loi. 
La  France  reçut  de  l’Italie  ce  nou- 
veau code  d’Architeélure  , & tou- 
tes les  autres  Nations  l’adopterent 
après  elle. 

La  révolution  fut  affez  prompte, 
malgré  les  préjugés  à vaincre  & 
les  obflacîes  à furmonter  : tant  le 
vrai  beau  a d’empire  fur  nos  fens  ! 
Mais  en  reffaurant  ainfî  FArchF 
te&ure  gréque  , il  a fallu  deux  fié- 
cles  de  tentatives  &c  d’eflais  avant 
de  parvenir  à la  remonter  au  point 
où  elle  étoit  anciennement.  La 
France  a eu  la  gloire  de  produire 
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le  premier  morceau  qui  pût  foute- 
nir  le  parallèle  avec  les  monu- 
mens  antiques  les  plus  célébrés  ; 
c’eft  la  colonnade  du  Louvre.  Ce 
bel  Art  déjà  perdu  en  Italie,  & qui 
partout  ailleurs  a fait  jufqu  a pré- 
lent  peu  de  progrès , s’eft  maintenu, 
a même  beaucoup  gagné  en  France, 
& nous  pouvons  nous  flater  d’en 
être  aujourd’hui  au  moins  où  l’on 
en  étoit  à Rome  du  temps  de  Vi- 
truve. 

C’efî  donc  à nous  de  faire  pré- 
fentement  ce  qui  auroit  dû  être 
fait  après  lui.  Jugeons  févérement 
les  bons  ouvrages  de  nos  Artiftes. 
Ne  leur  paffons  aucun  défaut.  Exi- 
geons qu’ils  nous  rendent  raifon  des 
formes , des  proportions,  des  ome- 
ttions ; ou  plutôt  tâchons  de  leur 
appknir  les  difficultés  de  la  théo- 
rie. Joignons  nos  réflexions  à leur 
expérience  , afin  que  l’efpace  qui 
eft  entre  nous  & la  perfeêlion  foit 
parcouru  plus  aifément  & plutôt. 
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C’eft  l’objet  des  Obfervations  que 
je  donne  aujourd’hui  au  public. 

J’y  traiterai  d’un  grand  nombre 
de  chofes  qui  concernent  i’Archi- 
teêlure , ôc  fur  lefquelles  peut-être 
on  n’a  pas  eu  jufqu’à  préfent  des 
idées  allez  précifes.  Il  s’en  faut  bien 
que  j’aye  épuifé  la  matière.  L’Ar- 
chite&ure  a tant  de  parties  ? ôc  la 
perfeêfion  d’un  ouvrage  quelcon- 
que dépend  de  tant  de  circonftan- 
ces  , qu’un  fage  Obfervateur  ne 
peut  tout  au  plus  qu’en  choifir 
quelques-unes  dans  un  détail  infini. 
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L’ARCHITECTURE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

THÉORIE 

des  Proportions. 

ï*  e s proportions  font  fi  effentielles  en 
Arcliiteéhire , qu’un  bâtiment  bien  pro- 
portionné , n’eut-il  d’ailleurs  d’autre  mé- 
rite que  le  bel  appareil  des  matériaux  , 
fera  toujours  de  l’effet , tandis  que  l’or- 
nement prodigué  â un  édifice  fans  pro- 
portions ne  fçauroit  réuflir.  Sans  la  con- 
noiffance  des  proportions  on  peut  être 
appareilleur  habile  , décorateur  ingé- 
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Observations 

nieux  , on  ne  fera  jamais  véritablement 
Architecte. 

Cette  connoifTance  a fon  application 
a une  infinité  de  chofes.  La  malle  de 
l’édifice  , fes  fubdivifions  dans  l’inté- 
rieur & dans  les  dehors  , le  choix  de 
l’ordonnance  relativement  au  genre  &C 
au  caradere  , l’accord  des  parties  avec 
le  tout  j & des  parties  entr’elles  , tous 
ces  objets  font  du  reffort  de  la  fcience 
des  proportions.  Chacun  d’eux  demande 
une  attention  particulière  , de  la  part  de 
l’Architede  , attentif  à bien  proportion- 
ner fon  ouvrage.  Il  doit  méditer  & com- 
biner beaucoup  , pour  que  rien  n’ altère 
ce  bel  afiortiment , cette  douce  harmo- 
nie , cet  enfemble  jufte , fans  lefquels 
les  matériaux  les  plus  riches  ne  préfen- 
teront  jamais  un  ordre  de  chofes  d’où 
il  réfulte  un  effet  fatisfaifant. 

Perfonne  n’eft  plus  éloigné  que  moi 
du  delfein  de  nuire  à la  réputation  de 
nos  Architedes.  Je  leur  connois  des  ta- 
lens  lupérieurs.  J’applaudis  volontiers  à 
leur  célébrité  } mais  je  crois  que  la  fcien- 
ce des  proportions  eft  abfolument  igno- 
rée du  plus  grand  nombre.  Car  je  n'ap- 
pelle point  fcience  des  proportions  } la 
C'onnohrjmce  de  tenter  celles  qui  ont  été 

h;  u ^ f 


sur  l’Architecture.  ? 

pratiquées  par  les  Architectes  anciens  8c 
modernes , de  celles  dont  l’efclava  ge  de 
la  mode  8c  1 efprit  imitateur  ont  fait  paf- 
fer  1 habitude  des  maîtres  aux  éléves  s de 
celles  qui  n ont  d’autre  principe  8c  d’au- 
tre réglé  qu’un  exemple  hafardé  par  un 
premier  homme  de  génie , 8c  fuivi  par 
un  torrent  de  Copiftes  fans  difcerne- 
ment. 


Cette  connoi  (Tance  n’eft  proprement 
que  1 hiftoire  des  erreurs  , trop  long- 
temps dominantes  dans  un  Art  dont  toSt 
le  monde  vante  les  progrès , 8c  qui  pour- 
toit  bien  n etre  encore  que  dans  fon  en- 
rance. 

La  fcience  des  proportions  doit  être 
appuyee  fur  des  fondemens  plus  folides. 

faut  que  dans  tous  les  cas  un  raifon- 
nement  jufte  & précis  nous  fade  diftin- 
guer  dans  l’échelle  indéfinie  des  dimen- 
lions  celles  qu’on  peut  choilîr  , celles 
qui  font  à rejetter.  Tout  ce  qui  n’a  pas 
ce  caiactere  eft  routine  8c  pratique  8c 
ne  feuroit  être  honoré  du  nom  ’ de 
Icience. 


Les  Livres  d’Architeéhire  expofent 
' detalHent  les  proportions  ufitées.  Ils 
n en  rendent  aucune  raifon  capable  de 
-•ans faire  un  efprit  fenfé.  L’ufage  eft  la 
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feule  loi  que  leurs  Auteurs  ont  fuivie  , & 
qu’ils  nous  ont  tranfmife.  L’ufage  a un 
empire  certain  dans  les  chofes  de  con- 
vention  de  de  fantaifie  , il  ^n  a aucune 
force  dans  les  chofes  de  goût  de  de  rai- 
fonnement.  Ne  faifons  point  un  crime 
aux  Architectes  de  cette  ignorance.  Gé- 
néralement parlant , la  Théorie  des  Airs 
n’eft  point  l’affaire  des  Artiftes.  Leur  de- 
voir fe  borne  à en  perfectionner  les  pro- 
cédés. C’eft  aux  Philofophes  à porter  le 
flambeau  de  la  raifon  dans  1 obfcunte 
des  principes  de  des  régies.  L’exécution 
eft  le  propre  de  l’Artifte , de  c eft  au  1 hi- 
lofophe  qu’appartient  la  legillation.  Il 
feroit  fans  doute  plus  avantageux  que  le 
même  homme  fût  Philofophe  de  Amfte  j 
mais  a-t-on  affez  de  génie  ou  allez  de 
temps  pour  être  tout?  . 

J’entreprends  de  rendre  aux  Archi- 
tectes un  fervice  que  perfonne  ne  leur  a 
rendu.  Je  vais  lever  un  coin  du  rideau 
qui  leur  cache  la  feiepee  des  propor- 
tions. Si  j’ai  bien  vu  les  chofes , ils  en  pro- 
fiteront. Si  j’ai  mal  vu , ils  me  relèveront : , 
la  matière  fera  difeutée  de  la  vente  le 
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CHAPITRE  PREMIER. 

En  quoi  confijîent  les  proportions . 


i°.  1L<  e s proportions  font  des  rapports 
de  grandeurs.  On  entend  par  rapport 
de  grandeurs  la  commenfurabilité  de 
deux  dimenfions , dont  la  plus  grande 
contient  la  plus  petite  un  certain  nom- 
bre de  fois.  Lorfque  de  deux  grandeurs 
que  l’on  compare  , la  plus  grande  con- 
tient la  moindre  , ou  ce  qui  revient  au 
même  , lorfqu’un  terme  eft  multiple  ou 
fous  multiple  de  l’autre  un  certain  nom- 
bre de  fois  fans  aucun  refte , le  rapport 
eft  jufte  , parce  que  la  commenlurabilité 
eft  exaête.  Si  au  contraire  de  deux  gran- 
deurs que  l’on  compare , la  plus  petite 
eft  contenue  dans  la  plus  grande  un  cer- 
tain nombre  de  fois  avec  un  refte  , le 
rapport  celle  cl  être  jufte  } ou  plutôt  il 
n’y  a plus  de  rapport , parce  qu’il  y a in- 
commenfurabilité  } c’eft-à-dire  qu’on  ne 
peut  trouver  de  mefure  commune  aux 
deux  grandeurs.  Ainii  3 eft  en  rapport 
avec  6 , il  eft  en  faux  rapport  avec  7 7-7» 
Or  comme  l’elfentiel  de  la  proportion 
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confifte  dans  la  juftefte  du  rapport  ^ iî 
faut  regarder  comme  un  principe  cer- 
tain , qu’il  ne  fç aurait  y avoir  de  pro- 
portion entre  deux  grandeurs  incommen- 
furables.  Cependant  fi  on  vouloir  fe  don- 
ner la  peine  de  mefurer  les  dimeniîôns 
générales  & particulières  des  Édifi- 
ces , mêmes  les  plus  fameux , on  y trou- 
verait des  incommenfurabilités  fans 
nombre. 

2°.  A ne  confidérer  que  la  juftefte  du 
rapport , toutes  les  proportions  dans  les 
grandeurs  commenfurables  font  égale- 
ment bonnes.  Mais  ce  rapport  peut  avoir 
un  autre  mérite  que  la"  jufiefie.  Il  peut 
être  plus  ou  moins  fenfible  ; ce  qui  nous 
préfente  une  gradation  du  bon  au  meil- 
leur. De  deux  rapports  également  juftes , 
celui  qui  eft  plus  fenfible  efi  certaine- 
ment préférable  à celui  qui  l’eft  moins. 
Refte  a connoitre  ce  qui  conftitue  la  fen- 
fibilite  plus  ou  moins  grande  du  rapport 
des  grandeurs. 

En  comparant  deux  dimenfions  exac- 
tement commenfurables  , il  faut  confi- 
derer  fi  c’eft  la  totalité  d’un  des  termes 
qui  fert  de  commune  mefure  , ou  fi  c’eft 
feulement  une  de  fes  parties  aliquotes. 
Par  exemple , 2 eft  comparé  à 4 , il  eft 
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évident  que  dans  ce  rapport  la  totalité 
du  ternie  i eft  la  commune  mefure , puif- 
qu’elle  eft  contenue  une  fois  en  2 8c  deux 
Fois  en  4.  Au  contraire  que  2 foit  com- 
paré à 5 : Dans  ce  rapport  ce  n’eft  plus  la 
totalité  du  terme  2 qui  fert  de  commu- 
ne mefure  , mais  la  première  de  fes  par- 
ties aliquotes  , c’eft-à-dire  fa  moitié  qui 
eft  contenue  jufte  deux  fois  en  2 8c  cinq 
Fois  en  5 . Or  dans  le  premier  cas  le  rap- 
port eft  plus  fenftble  que  dans  le  fécond. 

J’obferverai  pour  plus  grand  éclair- 
ciffement  que  les  parties  aliquotes  font 
i,  f > T 3 &c.  8c  que  plus  le  domi- 

nateur de  la  fraétion  eft  grand , plus  la 
partie  aliquote  eft  petite. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
eft  en  état  de  juger  que  de  deux  pro- 
portions , fondées  fur  des  rapports  éga- 
lement juftes  , l’une  eft  préférable  à l’au- 
tre par  le  plus  ou  moins  de  fenftbiiité  de 
ces  rapports.  On  eft  encore  en  état  de 
juger  que  le  rapport  peut  diminuer  de 
Fenftbiiité  au  point  que  la  proportion  fera 
non -feulement  moins  bonne  , mais  mê- 
me véritablement  défeéhieufe.Par  exem- 
ple, que  la  largeur  foit  20  pieds  8c  la  lon- 
gueur 30  pieds  6 pouces , on  trouvera  en 
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comparant  ces  deux  grandeurs  le  rapport 
que  voici  , ou  i fj.  Cette  fraétion 
exprime  une  partie  aliquote  fi  petite  , 
qu’il  n’y  a prefque  plus  de  fenfibilité. 
Comment  une  pareille  proportion  peut- 
elle  être  bonne.  Que  feroit-ce  fi  la  lar- 
geur étoit  3 i pieds  5 pouces  \ 8c  la  lon- 
gueur 1 04  pieds  1 1 pouces  Combien 
ne  faudroit-il  pas  de  calculs  pour  décou- 
vrir la  vérité  de  ce  rapport  ? Afturément 
il  n a rien  de  fenfible.  Cependant  telle 
eft  la  proportion  de  la  Nef  de  la  Cha- 
pelle de  V erfailles.  Je  ne  citerai  que  cet 
exemple  pour  prouver  que  dans  les  meil- 
leurs ouvrages  de  nos  jours  , les  vraies 
proportions  font  entièrement  négligées. 
Si  on  veut  fe  donner  la  peine  d’exami- 
ner les  plans  des  Édifices  modernes , 
dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  C Archi- 
tecture, Françoife  , on  trouvera  ces  mau- 
vais exemples  répétés  à chaque  inftant. 

3 . Le  rapport  des  grandeurs  eft  fuf- 
ceptible  d’un  troifiéme  mérite.  Il  peut 
être  plus  ou  moins  prochain  3 ce  qui 
nous  fournit  une  derniere  gradation  clu 
meilleur  au  parfait.  De  deux  rapports 
également  juftes  & fenfibles  , celui  qui 
eft  plus  prochain  eft  certainement  pré- 
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férable  à celai  qui  l’eft  moins.  Qu’en- 
tend-t’on  par  la  proximité  du  rapport  ? 
le  voici. 

On  doit  fe  fouvenir  que  ce  qui  conf- 
titue  le  rapport,  c’eft  que  l’an  des  termes 
foit  multiple  ou  fous  multiple  de  l’au- 
tre. Or  le  plus  ou  moins  de  proximité 
du  rapport  vient  de  ce  que  le  nombre 
qui  exprime  le  multiplicateur  ou  le  quo- 
tient , approche  plus  ou  moins  defunité. 
ainfi  le  rapport  de  io  àzoeft  plus  pro- 
chain que  celui  de  i o à 30 , parce  que  le 
nombre  2 qui  exprime  le  multiplicateur 
ou  le  quotient  dans  le  premier  rapport  , 
eft  plus  près  de  l’unité , que  le  nombre  5 
qui , dans  le  fécond  rapport  a le  même 
caraéfere. 

La  çonféquence  de  ces  principes , c’eft: 
que  les  belles  proportions  en  général , 
font  celles  qui  fe  trouvent  fondées  fur 
des  rapports  juftes  , très-fenfibles  de  auffî 
immédiats  qu’il  eft  poftible. 

Il  fuit  de-là  , ï c que  le  rapport  de  ï 
à 1 , ou  le  rapport  dégalité  fonde  la  plus 
belle  de  toutes  les  proportions  , parce 
qu’il  a la  juftefte , la  lenftbilité  de  la  proxi- 
mité la  plus  grande  } qîue  le  rapport  de  1 
à 2 , ou  le  rapport  double  produit  une 
proportion  moins  parfaite , parce  qu’il  y 
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a un  degré  de  proximité  de  moins  3 que 
les  rapports  de  i à 3 , 1 à 4 ^ 1 à 5 , &cc, 
diminuent  de  perfection  en  diminuant  de 
proximité  par  dégrés.Ces  proportions  qui 
ne  différent  entre-elies  que  par  le  plus  ou 
moins  de  proximité  du  rapport,  font  les 
plus  parfaites  & condiment  la  première 
claire. 

Il  fuit  de- là  , 2°.  que  le  rapport  de  z 
à 3 fonde  le  meilleur  genre  des  propor- 
tions qui  different  par  la  fenfibilité  du 
rapport , que  celui  de  3 à 4 eft  inférieur 
au  précédent , préciférnent  à caufe  que 
fa  fenfibilité  diminue  3 que  celui  de  4a  5 
eft  plus  inférieur  encore  par  la  même  rai- 
fon.  Ces  proportions  qui  different  par  le 
plus  ou  moins  de  fenfibilité  du  rapport 
font  moins  parfaites  , & condiment  la 
fécondé  claüe. 

On  doit  regarder  comme  défeétueufes 
& admiflibles  , tout  au  plus  par  licence  * 
routes  les  proportions  qui  réuniraient  le 
défaut  de  fenfibilité  à celui  de  proximité  s 
& comme  abfolument  vicieufes  &:  non- 
recevables  , toutes  celles  où  l’on  remar- 
querait outre  le  défaut  de  fenfibilité  & 
de  proximité  , le  défaut  de  judeffe. 

Il  n’y  a donc  proprement  que  deux 
çlafFes  de  proportions  : la  première  &:  la 
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plus  excellente  , eft  celle  où  les  rapoorts 
ne  different  que  du  côté  de  la  proximité. 
La  fécondé  & la  moins  avantageufe , eft 
celle  où  les  rapports  different  du  côté 
de  la  fenfibilité  3 & dans  chacune  de  ces 
deux  clalfes , il  y a des  degrés  du  moins 
bon  au  meilleur. 

4°.  L’ Architecture  n’eft  pas  bornée  à 
2 dimenfîons , longueur  &c  largeur.  Com- 
munément elle  en  pratique  3 , longueur  , 
largeur  & hauteur.  Ces  trois  dimensions 
doivent  être  proportionnées  d’après  les 
principes  précédens  3 en  forte  que  le 
moindre  terme  foit  au  terme  moyen  , 
comme  celui-ci  eft  au  plus  grand  terme  , 
fans  quoi  il  n’y  a point  de  proportion. 

Ici  il  y a deux  genres  de  rapport  dont 
on  peut  faire  ufage  : le  rapport  Arithmé- 
tique, qui  procède  par  addition  1,2,3, 
ou  1 , 3 , 5 , &c.  Le  rapport  Géométri- 
que , qui  procède  par  multiplication  , 1 , 
2,431,3,9,  &c.  A juger  de  ces  deux 
rapports  , fuivant  les  principes  établis 
ci-dellus , on  doit  donner  la  préférence 
au  Géométrique , parce  qu’il  en  réfulte 
une  progreffion , où  les  proportions  ne 
différent  que  par  le  défaut  de  proximité; 
au  lieu  que  le  rapport  Arithmétique  éta- 
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blit  une  progrellîon  où  les  proportions 
différent  par  le  défaut  de  fenlibilité. 

Ainfî  dans  tous  les  cas  où  il  y aura  lieu 
d’employer  les  trois  dimenlions , les  pro- 
portions en  rapport  Géométrique  com- 
pareront la  première  claffe  , & celles  en 
rapport  Arithmétique  la  fécondé. 

j’obferverai  que  la  hauteur  a nécef- 
fairement  des  bornes  déterminées  par  le 
befoin  de  voir  commodément.  On  voit 
allez  commodément  de  bas  en  haut , lorf- 
que  le  rayon  vifuel , forme  avec  la  ligne 
horifontale  , un  angle  de  45  dégrés.  Cet 
angle  augmenté  jufqu’à  70  dégrés  com- 
mence à mettre  les  objets  élevés  dans  une 
diftaïnce  incommode  à la  vue.  Ce  meme 
angle  augmenté  au-delà  , rend  la  diftan- 
ce  li  incommode  qu’il  n’eft  plus  pollible 
d’y  regarder  fans  fe  tordre  le  cou. 

En  fuppofant  donc  que  l’angle  vifuel 
à 45  dégrés  foit  le  terme  moyen , & que 
cet  angle  à 70  dégrés  foit  le  terme  ex- 
trême pour  la  plus  grande  hauteur  pof- 
fible  , cet  angle  à 20  dégrés  , fera  l’au- 
tre terme  extrême  pour  la  moindre  des 
hauteurs  poffîbles  } parce  qu’il  y a le  mê- 
me progrès  en  dcfcendant  de  45  à 20  > 
qu’en  montant  de  45  à 70; 
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On  peut  donc  établir  pour  principe 
que  toute  partie  d’ Architecture  fufcep- 
tible  de  hauteur  paraîtra  trop  bafte  du 
point  de  vue  , fi  l’angle  vifuel  eft  moin- 
dre de  20  dégrés , & trop  haute  , fi  cet 
angle  a plus  de  70  dégrés. 

Ces  confidérations  font  efientielles 
pour  qu’on  ne  s’égare  pas  dans  le  choix 
des  dimenfions.  C’eft  d’après  ce»  con- 
noilfances  que  l’Architeéte  doit  déter- 
miner la  hauteur  de  fes  malles.  La  plu- 
part des  Edifices  pèchent  par  excès  ou 
par  défaut  de  hauteur.  Cette  dimenfion 
demande  plus  d’étude  que  les  deux  au- 
tres. Car  une  fois  -qu’elle  eft  bien  choi- 
fie  ; il  n’eft  pas  difficile  de  lui  propor- 
tionner la  longueur  6c  la  largeur  en  fe 
conformant  aux  régies  que  nous  venons 
de  voir. 
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CHAPITRE  IL 


Des  proportions  générales  dans 
V intérieur  des  Batimens. 

l y a clans  l’intérieur  des  batimens  des 
pièces  de  trois  genres.  Les  unes  ont  les 
trois  dimenfions  égales  , les  autres  n’ont 
que  deux  dimenfions  égales , les  dernieres 
ont  les  trois  dimenfions  inégales. 

i°.  Les  pièces  du  premier  genre  ont 
leurs  rapports  déterminés , & font  dans 
la  proportion  la  plus  parfaite.  Telles  de- 
vroient  être  toutes  les  pièces  d’apparte- 
ment , antichambres , chambres  , îalîons , 
Cabinets , falles  à manger.  On  peut  dans 
ces  fortes  de  pièces  fubftituer  à la  forme 
quarrée  , la  forme  , ronde  , elliptique  , 
poligone , ou  mixte , c’eft- à-dire  mélan- 
gée de  pans  quarrés  & de  portions  circu- 
laires. Alors  il  faudra  régler  leurs  dimen- 
fions fur  celles  du  quarré  circonfcript , 
en  forte  que  le  diamètre  de  ce  quarré 
détermine  leurs  hauteurs. 

2°.  Les  pièces  du  fécond  genre  font 
de  deux  efpéces.  Elles  forment  un  parel- 
lelogramme  , ou  fur  la  hauteur  ou  fur  la 
longeur. 


sur  l’Architecture.  15 

Le  parellelogramme  en  hauteur  peut 
convenir  à des  dômes , à des  Talions  , 4 
des  veftibules  &:  à des  cages  d’efcalier. 
Ces  fortes  de  pièces  ne  fçauroient  avoir 
en  hauteur  plus  du  triple  de  leur  lar- 
geur. Si  elles  étoient  plus  élevées , leur 
plat-fond  ferait  vu  fous  un  angle  de  plus 
de  70  degrés , 8c  par  conféquent  la  hau- 
teur ferait  excefilve.  C’eft  donc  une  ré- 
gie fure  que  dans  les  dedans  , la  hauteur 
ne  doit  jamais  excéder  le  triple  de  la 
largeur. 

La  proportion  du  parellelogramme  en 
hauteur  fera  parfaite  , li  l’élévation  eft 
double  ou  triple  d’un  des  cotés  pris  fur 
la  ligne  horifontale.  Elle  fera  moins  par- 
faite fi  elle  n’a  qu’une  ou  trois  moitiés 
en  - fus , moins  parfaite  encore  fi  elle  eft 
1 | , 1 f , l j , 1 j-  j plus  imparfaite  encore 
fi  elle  eftiq,  1 j , 2 j , 2.  -J j diminuant 
toujours  de  perfection  à mefure  que  le 
rapport  fera  établi  fur  une  partie  ali— 
quote  plus  petite.  On  en  a vu  la  raifon 
dans  le  Chapitre  précédent. 

11  y a des  pièces  quarrées  dont  la  hau- 
teur eft  moindre  qu’un  des  cotés  j cette 
proportion  eft  extrêmement  commune 
dans  les  pièces  d’appartement.  Elle  a de 
l’avantage  dans  celles  qu’on  habite  l’hy- 
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ver  ’ moi^s  elles  font  élevées  , plus  on  a 
de  facilité  pour  les  échauffer.  Quelque- 
fois même  elle  devient  de  nécellïté  par 
des  afiujettifiemens  particuliers.  Sur  cela 
j’aurai  une  première  obfervation  à faire. 
C’cft  que  la  hauteur  d’une  pièce  d’ap- 
partement ne  pouvant  être  inférieure  à 
celle  de  la  ftature  humaine  , les  pièces 
les  moins  hautes  ne  devroient  jamais 
avoir  moins  de  6 pieds  de  hauteur  , afin 
qu  on  ne  foit  jamais  en  danger  de  cogner 
de  la  tete  contre  le  plat-fond.  On  crain- 
dra même  toujours  détouffer  dans  une 
chambre  qui  n’aura  que  6 pieds  de  haut. 
Pour  refpirer  librement  & fainement, 
il  faut  avoir  autour  de  foi  & au-cleffus 
de  fa  tête  un  volume  d’air  plus  confidé- 
rable.  Ainfi  en  fixant  a une  toife  la  hau- 
teur indifpenfable  , le  triple  de  cette 
hauteur  donnera  un  très-grand  volume 
* d air  à refpirer , le  double  de  cette  hau- 
teur donnera  un  volume  d’air  fufiïfant. 
On  pourra  baiffer  le  plat -fond  jufqu’à 
une  hauteur  y,  & jamais  au-delfons  d’une 
hauteur^.  Voilà  ce  qu’exige  la  nécelîîté 
a.  un  volume  d’air  que  l’on  puilfe  refpi- 
rer fans  qu’il  perde  fon  relfort. 

Si  l’on  veut  bien  proportionner  une 
pièce  moins  haute  que  large , il  faut  fans 
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s’écarter  de  l’exactitude  du  rapport , le 
rapprocher  autant  qu’il  eft  poffible  de 
légalité  , ~ , é , f , f , j , tb  '■>  l°n5  des 
proportions  de  la  fécondé  dalle  qui  con- 
viennent à ces  fortes  de  pièces.  Elles  ont 
moins  de  perfection  , parce  qu’il  y a 
moins  de  fenlibilité  dans  le  rapport.  Elles 
ont  pourtant  encore  leur  mérite  ; & elles 
auront  d’autant  plus  d’effet , qu’il  y aura 
plus  de  prefque  égalité. 

Le  parallélogramme  fur  la  longueur  , 
fuppofe  la  largeur  & la  hauteur  égales. 
Cette  forme  convient  aux  grandes  falles 
& aux  galeries.  Les  belles  proportions 
pour  les  falles  feront  la  longueur  double 
ou  triple  de  la  largeur.  La  pièce  devien- 
dra galerie  , fi  la  longueur  va  à quatre  ou 
cinq  largeurs  3 & h cette  longueur  eft 
pouîfée  plus  loin  , le  plat  - fond  paroîtra 
trop  bas  , par  les  raifons  d’ Optique  , in- 
diquées dans  le  Chapitre  précédent.  Les 
proportions  moins  belles  feront  pour  les 
falles,  1 {,  & i { en  longueur,  & pour  les 
galeries  3 , & 4 -f  Tout  ce  qui  eft  au- 

delfous  doit  être  évité  , comme  dimi- 
nuant trop  la  fenübilité  du  rapport , &c 
s’écartant  troja  de  la  perfeétion. 

30.  Les  pièces  du  troifiéme  genre  font 
celles  où  la  largeur  , la  hauteur  Ôc  la 
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longueur  font  inégales.  C’eft  ici  qu  on 
doit  faire  l’application  de  ce  que  nous 
avons  dit  des  rapports  Géométrique  8c 
Arithmétique. 

La  plus  grande  hauteur  poffible  ne 
pouvant  excéder  trois  largeurs , fi  l’on  em- 
ployé le  rapport  Géométrique , qui  eft 
le  plus  parfait,  neuf  largeurs  feront  la 
plus  grande  longueur  polîible.  La  hau- 
teur double  donnera  dans  le  même  rap- 
port , quatre  largeurs  fur  la  longueur  8c 
amli  des  autres. 

Le  rapport  Arithmétique  , quoique 
moins  parfait  , peut  cependant  être  ad- 
mis. Sur  une  hauteur  double  , il  donnera 
trois  largeurs , 8c  fur  une  hauteur  triple  , 
cmq  largeurs  pour  la  longueur. 

Ces  proportions  conviennent  aux  nefs 
des  Eglifes  8c  aux  grandes  galeries  des 
Palais  les  plus  vaftes.  Dans  ces  pièces  im- 
îmenfes  , on  ne  peut  trop  éviter  d’affoi- 
blir  la  fenhbilité  des  rapports  ; 8c  on  l’af- 
foiblira  nécelTairement  d’une  maniéré 
defêôhieufe  , fi  on  établit  la  proportion 
fur  une  partie  aliquote  quelconque.  C’eft 
à cette  beauté  de  proportion  qu’il  faut 
affuiettir  , facrifier  même  tout  le  relie. 

Les  galeries  de  communication  ou 
en  corridor  , ainli  que  les  pièces  de  dé- 


stTR  l5 Architecture,  iç 

gagement  & de  commodité  , ne  deman- 
dent pas  des  proportions  fi  recherchées. 
Cependant  avec  de  l’attention  & du  foin, 
il  n’eft  pas  impoftîble  de  les  foumettre  à 
une  forte  de  régie  , & un  Architecte 
donnera  une  idée  avantageufe  de  fon  ta- 
lent en  ne  s’y  permettant  aucune  négli- 
gence. 

Les  portiques  en  frontifpice  & les  col- 
latéraux des  Eglifes  ne  peuvent  pas  tou- 
jours être  affujettis  à ces  belles  & gran- 
des proportions.  11  n’efr  pourtant  pas  im- 
poliible  d’y  employer  des  rapports  fatis- 
Faifahts.  L’habileté  , dans  ces  occasions  de 
contrainte,  eft  de  choifir  le  rapport  le  plus 
beau  polfible  , &c  de  combiner  fon  plan 
de  maniéré  qu’on  ne  fe  trouve  jamais 
dans  le  cas  de  forcir  des  bornes  d’une 
proportion  exacte.  Il  eft  faux  de  dire  que 
tout  doit  céder  à la  partie  principale. 
L’étude  & le  travail  de  l’Architecfte 
doit  s’étendre  jufques  aux  moindres  piè- 
ces fubalternes  &:  acce ftoires  , pour  n’y 
admettre  que  des  dimenfions  dont  le 
rapport  foit  non-feulement  exad , mais 
aulîi  fenhble  &c  aulli  prochain  qu’il  eft 
polfible. 

Les  pièces  d’appartement  peuvent  avoir 
les  trois  dimenfions  inégales.  Il  faut  alors 
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que  cette  inégalité  en  rapport  Géométri- 
que ou  Arithmétique  s’éloigne  le  moins 
qu’il  eft  pollible  de  l’égalité  pa.Taite. 
Comme  ,4,5,^,0115  , 6 , 7 , ou6  , y. 


8 , &c. 


Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  fondé 
en  raifon.  Qu’on  aille  préfentement  la 
toife  à la  main  , mefurer  les  dimeifions 
intérieures  des  édifices  qui  ont  le  plus  de 
célébrité  5 8c  on  verra  combien  les  pro- 
portions en  ont  été  peu  foignées.  On  fera 
étonné  de  n’y  trouver  que  des  longueurs 
& des  hauteurs  déterminées  au  hasard  , 
fans  cpi’il  paroi  lie  que  l'Architecte  :e  foit 
doute  de  la  nécellité  d’y  mettre  de  .a  liai- 
son 8c  du  rapport.  On  aura  peine  à com- 
prendre que  des  proportions  dent  le 
principe  eft  fi  fîmple  , 8c  dont  la  décou- 
verte étoit  fi  facile  , aient  été  ignorées  ou 
négligées  par  les  Architectes  qui  ont  eu 
le  plus  de  génie  8c  d’habileté. 

Ces  défauts  multipliés  viennent  de  ce 
que  les  Architeétes  dans  leur  travail , fui- 
vent  prefque  toujours  une  méthode  con- 
traire à la  nature  de  la  chofe.  Au  lieu 
d’aftujettir  les  parties  de  leur  ordonnan- 
ce à cette  proportion  du  tout  5 iis  com- 
mencent par  arranger  &fymmétrifer  leur 
ordonnance  5 8c  pourvu  quelle  foit  à leur 
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gré  , ils  fe  mettent  peu  en  peine  que  la 
proportion  du  tout  foit  rigoureufement 
exa&e.  L’un  peu  plus  & l’un  peu  moins 
eft  chez  eux  de  nulle  confidération , parce 
qu’ils  fçavent  bien  que  le  jugement  des 
yeux  n’eft  pas  auffi  fin  que  celui  des  oreil- 
les, pour  fentir  l’accord  des  chofes. 

Il  faudrait  d’abord  déterminer  les  trois 
dimen fions  du  lieu  que  Ion  veut  conf* 
traire  & décorer  , & d’après  ces  trois  di- 
mensions , arranger  & fymmétrifer  ^or- 
donnance. Mais  cette  méthode  entraîne- 
roit  une  plus  grande  gêne  , augmenterait 
les  difficultés  du  détail  , exigerait  des 
études  plus  profondes,  & un  travail  moins 
précipité.  Voilà  pourquoi  on  en  choifit 
pne  plus  abrégée.  Voilà  pourquoi  auffi 
dans  l’intérieur  de  prefque  tous  les  bâti- 
mens  , l’effet  de  l’enfemble  n’eft  ja- 
mais tel  qu’il  devrait  être.  On  fent  qu’il 
y manque  quelque  chofe  qu’on  ne  fçau- 
roit  définir.  Si  on  examinoit  l’ouvrage  à 
fond  , on  verrait  que  ce  défaut  qui  fe 
fait  fentir  fans  fe  manifefter  affez,  eft 
Communément  un  défaut  de  proportion 
contraire  aux  principes  & aux  régies  que 
nous  avons  détaillées  dans  le  Chapitre 
précédent. 


Observations 


CHAPITRE  in. 


Des  proportions  générales  fur  la. 
façade  extérieure  des  bdtimens . 

3Les  proportions  des  façades  extérieu- 
res  font  bornées  à deux  dimenfions , dont 
i une,  qui  eft  la  longueur  ou  la  largeur, 
répond  a la  ligne  horifontale  , «Se  l’autre 
qui  eft  la  hauteur  , répond  à la  ligne  per- 
pendiculaire. r 

La^  furface  extérieure  des  bâtimens 
doit  etre  proportionnée  relativement  à 
leurs  différens  genres.  Ce  font  ou  des 
corps-de-logis  , ou  des  pavillons,  ou  des 
portails , ou  des  tours  , ou  des  galeries. 
De -la  reluirent  autant  de  façades  de 
genre^different  qui  ne  fçauroient  avoir 
les  memes  proportions. 

, *pu  longueur  & la  hauteur  feront 
égalés  , ou  la  longueur  excédera  la  hau- 
teui , ou  enfin  ce  fera  la  hauteur  qui  aura 
plus  de  dimenfion  que  la  longueur.  Voilà 
tousjes  rapports  polfibles. 

i . La  forme  quarrée  ou  la  façade  qui 
a autant  de  hauteur  que  de  largeur , con- 
vient a tous  les  pavillons  , à tous  les  por- 
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tails  d’Eglife  , aux  portes  des  Villes  , aux 
arcs  de  Triomphe. 

20.  La  longueur  plus  étendue  que  la 
hauteur  , convient  aux  façades  de  tous 
les  corps-de-logis  8c  de  toutes  les  gale- 
ries. Les  belles  proportions  feront  tou- 
jours que  la  longueur  foit  multiple  de  la 
hauteur  , ou  au  moins  multiple  de  la  de- 
mie hauteur  ; & on  fera  toujours  bien 
d’éviter  de  fonder  le  rapport  fur  une  par- 
tie aliquote  plus  petite.  Pour  les  façades 
des  corps-de-logis , on  en  bornera  la  lon- 
gueur au  triple  de  la  hauteur  ; 8c  la  lon- 
gueur des  façades  des  bâtimens  en  gale- 
ries n’excédera  pas  cinq  fois  leur  hau- 
teur. En  fuivant  ces  proportions , h la 
façade  eft  très-longue  , on  fe  trouvera 
dans  la  nécellité  de  la  couper  par  des 
pavillons  de  différente  forme  , & c’eft 
précifément  ce  qui  convient  pour  le  bel 
effet  d’une  grande  façade. 

30.  La  hauteur  excédant  ia  largeur  com 
vient  aux  dômes,  aux  pyramides  8c  aux 
tours.  Le  principe  eft  encore  ici  le  mê- 
me. Les  belles  proportions  exigent  que 
dans  tous  ces  genres  d’édifices  la  hauteur 
foit  multiple  de  la  largeur  , ou  tout  au 
moins  de  la  demie  largeur , 8c  qu’on  évite 
de  fonder  le  rapport  fur  des  parties 
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aliquotes  plus  petites.  La  belle  hau- 
teur des  dômes  eft  celle  qui  fera  double 
ou  tyiple  de  leur  largeur  8c  point  au-delà. 

La  hauteur  des  tours  doit  être  détermi- 
née par  celle  des  pyramides  > une  pyra- 
mide qui  a en  hauteur  plus  de  neuf  fois  la 
largeur  de  fa  bafe  , paroît  trop  aiguë  8c  I 
trop  grêle  à fon  fommet.  Ainfi  les  plus 
hautes  tours  ne  fçauroient  avoir  en  élé-  : 
vation , plus  de  neuf  fois  la  largeur  d’un  ! 
des  côtés  de  leur  bafe.  Leurs  différens 
dégrés  d’élévation , ainli  que  des  pyrami- 
des , font  donc  depuis  quatre  largeurs 
jufques  à neuf. 

4°*  Les  élévations  des  façades  extérieu- 
res doivent  être  proportionnées  à la  gran- 
deur de  l’efpace  d’où  on  peut  les  voir. 
Sur  quoi  il  faut  avoir  égard  à l’angle  du 
rayon  vifuel.  Si  cet  efpace  eft  très-vafte, 
on  ne  rifque  rien  de  porter  l’élévation 
de  la  façade  au  point , que  vue  du  centre 
de  l’efpace  , elle  le  foit  fous  un  angle  de 
45  dégrés  : pourvu  cependant  que  l’é- 
tendue de  la  façade  comporte  cette  élé- 
vation dans  les  proportions  que  nous  ve-  ’ 
nons  de  dire.  Il  eft  très-facheux  que  plu-  : 
fieurs  de  nos  plus  grandes  façades  fe  trou- 
vent fans  proportion  avec  l’efpace  d’où 
on  peut  les  voir.  Tels  font  les  portails  de 


sur  l’Architecture.  2.5 

faîne  Sulpice  8c  celui  de  faint  Gervais. 
On  a rendu  vifible  depuis  peu  la  belle 
façade  du  Louvre.  On  nous  fait  efpérer 

3 ue  le  beau  portail  de  la  nouvelle  Eglife 
e fainte  Geneviève  fera  mis  à découvert 
par  une  grande  place  8c  une  rue  en  face. 
Il  feroit  à defirer  que  nos  principaux 
édifices  euffent  le  meme  avantage.  Celui 
qui  mériterait  le  plus  d'en  jouir  , c’eft 
le  Louvre  du  coté  de  S.  Germain  l’Auxer- 
rois.  Quand  verrons-nous  abbatues  toutes 
les  in  dignes  maifons  qui  déshonorent  le 
voifinage  de  ce  Palais  fuperbe  ? quand 
leur  Terrons-nous  fubftituer  des  façades 
qui  méritent  d’accompagner  ce  beau 
morceau  ? quand  aura-t’on  le  courage  de 
percer  une  large  rue  en  face  de  la  gran- 
de porte  , 8c  de  la  prolonger  allez  pour 
qu’elle  forme  une  avenue  digne  d’un  édi- 
fice de  cette  conféquence  ? Hélas  ces 
vœux  que  l’amour  des  Arts  nous  infpire 
ne  feront  peut  - être  jamais  remplis. 

Dans  les  dehors  des  bâtimens , rien 
ne  fait  un  effet  plus  majeftueux  que  les 
grandes  élévations , lefquelles  étant  bien 
propo  rtionnées  d’ailleurs , préfentent  des 
ïnanes  qui  étonnent  le  fpeétateur ; 8c  dans 
les  édifices  de  conféquence  , on  ne  peut 
trop  wifer  à produire  cet  étonnement. 

B 
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Les  dômes  des  Invalides  & an  Val-de- 
Grâce  ont  cet  avantage.  Ce  font  de  for- 
tes malles  qui , par  leur  élévation  fe 
deffinent  dans  le  vuide  des  airs  , &■  y 
jouent  d’une  maniéré  furprenante.  Bien 
des  gens  craignent  que  le  dôme  de  la 
nouvelle  Eglife  de  fainte  Geneviève  ne 
produife  pas  cet  effet  furprenant.  Lour- 
dement aiïife  fur  la  maffe  de  l’édifice  , 
ôc  foiblement  élancée  dans  les  airs  , fa 
forme  aura  d’autant  plus  de  défavantagea 
que  tous  les  yeux  feront  la  comparaifon 
ôc  fent iront  le  contrafte  avec  le  dôme 
voifin  du  Val- de -Grâce.  Je  fais  cette 
obfervation  d’autant  plus  librement  qu’il 
eft  encore  temps  d’éviter  cet  inconvé- 
nient j &c  que  l’ Architecte  a dans  fon 
génie  plus  de  reffources  qu’il  n’en  faut 
pour  donner  à fon  dôme  toute  la  perfec- 
tion dont  il  eft:  fufceptible. 

Toute  façade  qui  a une  grande  éten- 
due , doit  être  coupée  ôc  interrompue 
par  des  hauteurs  inégales.  Il  ne  fulfit  pas 
d’y  defîiner  quelques  avant-corps.  Il  faut 
que  vue  du  point  d’éloignement  où  tou- 
tes les  parties  fe  confondent , & où  il  ne 
refte  plus  que  la  maffe  , elle  préfente  aux 
yeux  du  contrafte  Ôc  de  la  diverfité.  La 
façade  du  Château  de  V erfailles  fur  les 
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jardins  , vue  de  ce  point  d’éloignement , 
ne  paroît  qu’une  longue  muraille , au 
lieu  que  celle  des  Tuileries , de  quel- 
que endroit  qu’on  l’envifage  , prélente 
toujours  l’idée  d’un  grand  Palais. 

Nos  anciens  deffinoient  de  petit  goût 
8c  avoient  une  architecture  bizarre.  Mais 

3 liant  au  fracas  produit  par  la  diverliré 
es  maffes  dans  l’extérieur  des  Palais  , ils 
i’entendoient  beaucoup  mieux  que  nous. 
Je  fuis  prefque  tenté  de  regreter  ces  tours 
gothiques  tie  diverfe  forme  8c  de  diffé- 
rentes hauteurs  , qui  flanquoient  8c  dif- 
tinguoient  nos  vieux  Châteaux.  Croit- 
on  avoir  bien  fait  de  s’aftreindre  â ter- 
miner uniment  toutes  les  façades  de  nos 
édifices  modernes  ? croit-on  que  tous  les 
bâtimens  du  Louvre  réduits  â la  même 
élévation  , croit  - on  que  la  baluftrade  , 
uniforme  qui  les  termine  8c  qui  n’eft 
interrompue  que  par  les  foibles  pointes 
de  quatre  frontons , puiffent  faire  au- 
tant d’effet  que  ces  gros  pavillons  fur- 
montés  de  combles  , de  forme  diverfe 
8c  de  hauteur  inégale  , que  les  premiers 
conftruéteurs  de  ce  Palais  avoient  ima- 
ginés ? Que  l’on  faffe  le  même  change- 
ment au  Palais  des  Tuileries  , 8c  on 
verra  fuccéder  l’effet  le  plus  médiocre 


apperçoit  une  multitude  de  dômes  6>C 
de  tours  dans  une  confufion  de  bâtimens 
hauts  8c  bas , préfentent-elles  une  perf- 
pedtive  fi  frappante  ? c’eft  que  nous  ai- 
mons en  tout  la  diverfité  des  malfes. 
Ne  renonçons  donc  point  à la  bonne 
habitude  de  les  varier  fur  les  façades 
de  nos  bâtimens.  Souvenons-nous  qu’il 
n’y  a proprement  que  les  hauteurs  iné- 
gales qui  varient  les  malles } parce  qu’el- 
îes  feules  deffinent  cette  variété  dans  le 
vuide  des  airs.  Ce  font  comme  des  mon- 
tagnes à l’horifon  , qui  par  l’inégalité  de 
leurs  contours  , par  la  bifarrerie  de  leurs 
formes  8c  par  la  fierté  de  leurs  cimes  3 
tracent  devant  nos  yeux  une  fcéne  pleine 


de  pompe  & de  majeflé. 


K* 
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CHAPITRÉ  IV. 

Des  proportions  des  parties  avec  le 
tout  dans  U intérieur  des  bâtimens. 


S upposé  qu’on  veuille  employer  dans 
les  dedans  quelqu’un  des  ordres  d’Ar- 
chite&ure  , le  diamètre  de  la  colonne 
doit  être  proportionné  à l’étendue  8c  à 
la  capacité  de  la  pièce.  C’eft-à-dire  que 
plus  le  vaififeau  fera  grand  , plus  ce  dia- 
mètre doit  augmenter.  Les  railons  de 
convenance  fe  joignent  ici  aux  princi- 
pes de  folidité  pour  exiger  ce  rapport 
des  parties  avec  le  tout. 

Mais  par  quelle  régie  peut -on  déter- 
miner dans  tous  les  cas  le  vrai  diamètre 
de  la  colonne  ? le  voici. 

Dans  toute  pièce  intérieure  bien  pro- 
portionnée , le  diamètre  de  la  colonne 
eft  déterminé  par  la  hauteur  de  la  pièce. 
Divifez  cette  hauteur  pour  l’ordre  dori- 
que en  neuf  parties  , pour  l’ordre  ioni- 
que en  dix  , pour  l’ordre  corinthien  en 
onze.  Une  de  ces  parties  vous  donnera 
le  diamètre  de  la  colonne.  Je  dirai  dans 
les  Chapitres  fuivans  , les  raifons  qui 
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obligent  à cette  divifion.  En  fiiivant  cette 
régie  , on  fera  fur  de  proportionner 
exaélement  l’ordonnance  à la  capacité 
du  vaifleau , car  toutes  les  parties  de  l’or- 
donnance , grandes  & petites  font  rela- 
tives au  diamètre  de  la  colonne.  Ainfî 
dès  que  ce  diamètre  fera  déterminé  avec 
juftelTe  , l’alïortiment  des  parties  avec 
le  tout  fera  admirable  , & l’enfemble 
fera  parfait. 

Voilà  certainement  à quoi  bien  des 
Ârchiteéles  n’ont  pas  donné  leur  appli- 
cation. Delà  vient  qu’on  trouve  dans  je 
ne  fçai  combien  de  bâtimens  des  colon- 
nes abfurdement  cololfales  ou  ridicule- 
ment naines  , Ci  j’ofe  m’exprimer  ainfi  *y 
tandis  qu’aucune  colonne  ne  doit  être  ni 
colorfale  ni  naine , mais  fe  tenir  toujours 
dans  les  bornes  de  la  proportion.  C’eft 
abufer  des  termes , que  de  dire  un  ordre 
cololfal  j une  colonne  coloflale.  On  dit 
avec  raifon  une  ftatue  cololfale  , parce 
qu’elle  outre  les  proportions  d’un  être 
auquel  la  nature  a donné  une  grandeur 
déterminée.  Mais  quand  il  s’agit  d’ordre 
& de  colonne , cette  exprelîion  ne  doit 
plus  avoir  lieu  ; parce  que  là  où  tout  eft 
aüujetti  à des  proportions  obligées , & 
ou  il  n’y  a point  de  grandeur  déterminée 
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par  la  nature  , il  ne  peut  rien  y avoir  de 
coloftal.  Les  colonnes  vraiment  colofiales 
feroient  celles  dont  le  diamètre  excéde- 
roit  les  proportions  du  lieu  où  elles  doi- 
vent être  placées.  Mais  de  pareilles  co- 
lonnes eftentiellement  défe&ueufes  ne 
doivent  jamais  trouver  place  dans  les 
ordonnances  d’Architedure. 

Dans  les  pièces  qui  doivent  être  voû- 
tées , il  faudra  employer  une  divifion  dif- 
férente pour  trouver  le  diamètre  de  la 
colonne.  Retranchez  de  la  hauteur  le  de- 
mi diamètre  de  la  voûte.  Divifez  le  refte 
en  1 1 parties  pour  l’ordre  dorique , en  1 1 
pour  l’ordre  ionique , en  13  pour  l’ordre 
corinthien.  Une  de  ces  parties  vous  don- 
nera le  diamètre  de  la  colonne. 

J’obferverai  feulement  que  dans  les 
pièces  voûtées , il  fera  toujours  très-bien , 
que  le  ceintre  de  la  voûte  foit  un  excé- 
dent à la  hauteur  qui  aura  été  détermi- 
née fuivant  les  régies  du  Chapitre  pre- 
mier 3 pourvu  que  cet  excédent  n’éléve 
pas  la  clef  de  la  voûte  au-delà  des  bor- 
nes auxquelles  on  eft  obligé  de  s’arrêter 
pour  la  hauteur  dans  les  dedans. 

Il  eft;  rare  que  dans  les  dedans  on  foit 
dans  le  cas  d’employer  deux  étages  d’ar- 

B iv 
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c^iteélure.  Mais  fi  la  très-grande  éléva- 
tion ou  le  befoin  d’avoir  des  galeries 
hautes  mettent  dans  cette  néceflité,  alors 
il  faudra  procéder  différemment. 

Retranchez  de  la  hauteur  totale  le  de- 
mi-diamétre  de  la  voûte  , fi  la  pièce  doit 
erre  voûtée.  Divifez  le  refie  en  deux  par- 
ties égales  , qui  vous  donneront  la  hau- 
teiir  des  deux  étages.  Procédez  pour  cha- 
cun d’eux  comme  ci-defïus , en  obiervant 
de  placer  au  rès-de-çhaufTée  l’ordre  le  plus 
mâle  , Si  vous  aurez  le  diamètre  de  la 
colonne  pour  l’étage  d’en  bas  & pour 
1 et  âge  d en  haut.  Les  details  fe  trouve- 
ront dans  le  Chapitre  fixiéme. 

Toutes  les  fois  qu’un  feul  ordre  pourra 
fuffire , il  faudra  préférer  cette  difpofi- 
tion  y outre  qu’elle  engage  à moins  de 
travail  & à moins  de  frais  ^ elle  eft  plus 
naturelle  & plus  vraie. 

La  très-grande  élévation  peut  certai- 
nement obliger  à deux  étages  d’Àrchi- 
.teélure  y lorfqo’il  en  réfulte  un  diamètre 
de  colonne  h fort  , qu’on  manquera  de 
matériaux  pour  en  former  les  tambours  j 
ôc  lorfque  cette  force  de  diamètre  con- 
duit dans  les  collatéraux  à une  élévation 
de  plat-fonds  lî  outrée  , quelle  excède 
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de  beaucoup  toutes  les  belles  propor- 
tions. Alors  c’eft  une  néceffité  de  le  ré- 
duire à un  diamètre  beaucoup  moindre  3 
ce  qui  11e  peut  s’exécuter  , qu’en  fubfti- 
tuant  deux  ordres  d’Architeélure  a un 
feul. 


I 


CHAPITRE  V. 

Des  proportions  des  parties  avec  le 
tout  9 fur  la  façade  extérieure  des 
bâtimens. 


II  eft  beaucoup  plus  difficile  de  bien 
proportionner  les  parties  avec  le  tout 
dans  les  dehors  que  dans  les  dedans  d’un 
édifice. 

Les  façades  font  de  deux  genres  : avec 
ordre  d Architecture  ou  fans  ordre  d’ Ar- 
chitecture. 

i °.  A l’extérieur  il  eft  plus  effientiel 
encore  que  dans  l’intérieur , d’ordonner 
la  décoration  en  grandes  parties.  De-là 
vient  qu’il  y a fort  peu  d’édifices  dont 
les  façades  comportent  deux  étages  d’Ar- 
chiteéture.  Les  bâtimens  ordinaires  doi- 
vent être  réduits  à un  feul  ordre  , élevé 
fur  un  focle  en  maniéré  de  foubaffiement. 
Ce  focle  peut  avoir  i , 2 ou  5 diamètres. 
Moins  le  foubaffiement  fera  élevé  , plus 
fur  une  hauteur  donnée  , l’ordre  d’ Ar- 
chitecture gagnera  en  force , & il  ne  peut 
en  trop  avoir  pour  faire  de  l effiet. 

Aux  deux  nouvelles  façades  qui  déco- 
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rent  la  place  de  Louis  XV , l’ordonnan- 
ce d’Archite&ure  n’eft  pas  affez  mâle  3 
8c  ce  qui  occafionne  ce  défaut  > c’eft  la 
trop  grande  hauteur  du  foubafTement. 
La  foibleffe  de  cette  ordonnance  effc 
prouvée , parce  qu’il  en  réfulte  une  quan- 
tité de  petites  parties  fi  peu  fenfibles 
que  l’œil  le  plus  perçant  11e  fçauroit  les 
difcerner.  Toutes  les  moulures  de  l’en- 
tablement font  fi  petites  qu’il  faut  un 
telefcope  pour  en  diftinguer  les  profils  ; 
& l’ouvrage  de  fculpture  dont  plufieurs 
de  ces  moulures  font  enrichies  , intro- 
duit fur  des  parties  très-petites  , une  fi 


échappé  entièrement  aux  regaras,  v^e 
font  de  petits  colifichets  qui  demandent 
d’être  vus  de  très-près  3 tandis  qu’il  faut 
que  toutes  les  parties  d’une  ordonnance 
marquent  de  très-loin 3 & qu’il  n’y  a de 
noble  fie  & de  majefté  , que  lorfque  le 
profil  de  chaque  moulure  eft  fortement 
prononcé  &c  refTenti.  On  auroit  beau- 
coup mieux  fait  de  retrancher  l’énorme 
foubaffemeut  ,de  ces  deux  façades  , d’é- 
tablir le  périftile  au  rès-de-chauifée  fur 
un  perron  élevé  de  plufieurs  marches  , 
èc  de  lui  donner  toute  la  hauteur  du 
bâtiment.  Alors  le  diamètre  des  colon- 
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nés  auioit  ete  très-fort.  Toutes  les  moit- 
lures  plus  fortes  & plus  failkntes  , fe- 
roient  devenues  très-fenfibles  & on  ne 
les  auroit  point  fculptées vainement.  Les 
baluftres  eux-mêmes  auroient  paru  ce 
qu’ils  doivent  être.  Au  lieu  que  ceux 
qu  on  y voit  aujourd  hui  ne  marquent 
pas  plus  que  certains  papiers  découpés 
autour  d’un  plateau  de  deffert. 

Les  poitails  d Eglife , les  pavillons  en 
dôme  <Sc  les  tours  , font  les  feuls  édifi- 
ces ftnceptibles  a 1 extérieur  de  plufieurs 
oidres  en  élévation.  Encore  eft-il  rare 
pour  les  portails  d’Egfife , qu’on  foit  dans 
une  vraie  necellite  d’y  multiplier  les  or- 
dres. Au  grand  portail  de  faint  Sulpice 
ils  font  entafies  fans  aucune  apparence 
de  raifon.  Pourquoi  faut-il  que  le  por- 
tail ait  deux  fois  plus  de  hauteur  que 
1 Eglife  meme  ? L Architeéfce  qui  a don- 
ne le  plan  de  la  nouvelle  Eglife  de  fainte 
Geneviève  a bien  mieux  penfé.  Il  s’efl 
borne  a^  un  feul  ordre  très-fort  & très- 
male,  à l’imitation  du  portail  du  Pan- 
tneon.  Ce  morceau  aura  toute  la  gran- 
deur & toute  la  noblefie  imaginable  j 
& je  crois  pouvoir  garantir  qu’il  n’aura 
encore  rien  paru  de  fi  beau  depuis  la 
renaifiance  des  Arts. 
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Les  pavillons  en  dôme  , introduits 
fur  une  façade  pour  en  interrompre  l’u- 
niformité , comme  au  Palais  des  Tui- 
leries , exigent  nécefiairementun  étage 
d’Architeéture  de  plus  , que  la  façade 
des  corps  de  logis.  Il  faudrait  leur  fup- 
pofer  une  élévation  & une  malfe  pro- 
digieufe  pour  y employer  trois  étages 
d’Architeéture.  On  les  a employés  au 
pavillon  du  milieu  des  Tuileries.  La 
malfe  de  ce  pavillon  ne  les  comportoit 
pas.  Qu’en  eft-il  réfulté  ? Trois  petits 
ordres  , mais  très  - petits , une  infinité 
de  petites  parties  , &c  par  conféquent 
un  ouvrage  foible  & de  petit  goût.  La 
meme  faute  a été  commife  à toutes  les 
façades  du  Louvre  qui  font  au-dedans 
de  la  cour.  Quoi  de  plus  foible  & de 
plus  colifichet  que  les  trois  ordres  qui 
décorent  ces  façades  ? Les  colones  du 
troifiéme  étage  font  aufiî  minces  que 
des  bâtons.  S’il  y a quelque  çhofe  à ad- 
mirer au  portail  de  fainw^üICTî^re  , 
c’eft  l’art  avec  lequel  l’Architeéte  à en^ 
talfé  trois  étages  d’Architeéture  , en  y 
confervant  urt  certain  air  de  force  & 
de  grandeur.  Mais  ces  exemples  ne  font 
point  à imiter  ; & on  fera  toujours  plus 
fur  de  travailler  de  grand  goût  3 en  ne 
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mettant  qu’un  ou  deux  étages  d’ Archi- 
tecture fur  la  façade  qui  a le  plus  d’é- 
lévation. Aux  tours  les  plus  hautes,  je 
ne  voudrais  que  deux  étages  d’Archi- 
teélure  , plantés  fur  un  foubaffement 
un  peu  haut  , & terminés  par  un  amor- 
tiftement  piramidal. 

Quand  , fur  l’élévation  donnée  d’une 
façade  , on  s’eft  déterminé  pour  le  choix 
d'un  ou  de  deux  étages  d’ArchiteCture  , 
on  trouvera  aifément  le  diamètre  des 
colonnes  en  divifant  cette  hauteur  com- 
me il  a été  dit  dans  le  Chapitre  précé- 
dent. Si  l’édifice  doit  avoir  un  comble  , 
il  faut  bien  fe  garder  de  conftruire  une 
baluftrade  au-deftiis  de  l’entablement, 
comme  phifieurs  ^Architectes  l’ont  pra- 
tiqué inconfidérément,  au  Luxembourg , 
au  Palais  Royal  & dans  beaucoup  d’au- 
tres bâtimens.  La  baluftrade  fuppofe  tou- 
jours un  édifice  couvert  en  terrafte  de 
fans  toit.  C’eft  donc  un  contrefens  ou 
plutôt  une  contradiction  manifefte  de 
joindre  la  baluftrade  au  toit.  On  pour- 
rait même  mettre  en  queftion  , fi  la  ba- 
luftrade au-deftus  de  l’entablement , mê- 
me aux  édifices  où  il  ne  paraît  point  de 
toit , n’eft  pas  contre  les  bonnes  régies. 
L’entablement  préfente  toujours  l’image 


sur  l’Architecture.  39 

des  entrai ts  , des  jambes  de  force  , & 
des  chevrons  qui  confti tuent  la  charpente 
du  toit.  Eft  - il  naturel  que  le  toit  foit 
Exprimé , l’orfqu’on  en  conferve  tous  ces 
indices  frappans. 

Quoiqu’il  en  foit , fur  les  façades  ex- 
térieures des  bâtimens , l’elTentiel  eft  de 
f endre  l’ordonnance  aulli  mâle  qu’il  eft 
pollible  , fans  s’écarter  d’aucune  des  au- 
tres loix  ; & ce  n’eft  pas  une  petite  étu- 
de. On  ne  voit  fur  la  plupart  des  façades 
que  petits  ordres  & petites  parties.  Aulli 
elles  font  prefque  toutes  très-peu  d’effet. 
Nous  n’avons  eu  jufqu’à  préfent  que  la 
grande  façade  du  Louvre  qu’on  put  citer 
comme  une  façade  majeftueufe.  Encore 
y a-t’il  à reprendre  la  hauteur  excellive 
de  fon  foubaffement.  Nous  en  parlerons 
plus  amplement  dans  la  fuite. 

i°.  Les  façades  fans  ordre  d’ Architec- 
ture , font  les  plus  communes  , & d’or- 
dinaire on  s’y  gêne  peu  fur  les  propor- 
tions. Cependant  fur  ces  façades  même 
il  doit  y avoir  un  rapport  des  parties 
avec  le  tout.  Je  ne  parle  point  des  pe- 
tites maifons  bourgeoifes  où  l’on  fait 
comme  on  peut,  & d’ou  l’économie  ban- 
nit la  régie.  Je  parle  des  Hotels  , des 
Châteaux  &c  des  autres  édifices  où  l’on 
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fe  trouve  dans  le  cas  de  travailler  enl 
grand. 

Il  eft  queftio'n  d’en  bien  proportion- 
ner les  étages  & l’entablement.  Une  ma- 
niéré bien  fimple  feroit  de  fuppofer  un 
ordre  d’Architedure  à chaque  etage  , & 
de  conferver  les  proportions  qui  en  ré- 
fulteroient , en  n’y  laiffant  que  l’enta- 
blement le  plus  haut.  Mais  fi  les  étages 
font  multipliés  , on  donnera  nécessaire- 
ment dans  le  petit , & l’entablement  refté 
apparent , fera  horriblement  chétif.  Ainfi 
il  vaut  beaucoup  mieux  ne  fuppofer  qu’un 
feul  ordre  , planté  fur  le  focle  du  bâti- 
ment , afin  qu’il  en  réfulte  un  entable- 
ment fort  & mâle  , & diftribuer  les  éta- 
ges en  diminution  de  bas  en  haut.  S’il 
y a deux  étages , divifez  toute  la  hauteur 
en  cinq  parties.  Vous  en  donnerez  trois 
â l’étage  d’en  bas  , & deux  â l’étage  fu- 
périeur.  S’il  y a trois  étages,  divifez  toute 
la  hauteur  en  neuf  parties.  Vous  en  don- 
nerez quatre  à l’étage  le  plus  bas  , trois 
â l’étage  du  milieu  , & deux  à l’étage  le 
plus  haut.  Ne  pouffez  jamais  la  fubdivi- 
fion  au-delà  de  trois  étages.  Vous  retom- 
beriez dans  les  petites  parties  qu’on  ne 
peut  éviter  trop  foigneufement. 

Une  troifieme  maniéré  eft  dans  les 
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façades  très-hautes  , de  détacher  le  rès- 
de-chauffée  en  le  traitant  en  forme  de 
foubaffement.  Alors  vous  fuppoferez  un 
feul  ordre  , planté  fur  ce  rès-de-chauf- 
fée , tk  vous  y diftribuerez  les  étages  fé- 
lon la  méthode  que  je  viens  de  tracer. 
Cette  maniéré  très-ordinaire  parmi  nous, 
n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi  avanta- 
geufe  pour  l’effet  que  la  précédente. 

Si  la  commodité  demande  des  entre- 
foies,  l’exactitude  de  l’ordonnance  exige 
que  ces  entre-foies  ne  foient  point  mar- 
qués fur  la  façade  , parce  qu’ils  ne  peu- 
vent que  déranger  la  régularité  des  pro- 
portions. 

On  voit  afTez  fréquemment  fur  les 
façades  des  Palais  de  Rome  , entre  deux 
étages  de  grandes  fenêtres , un  petit  éta- 
ge de  fenêtres  en  mezzanines.  Ce  défaut 
fe  trouve  répété  fur  plufieurs  façades  de 
nos  bâtimens.  On  voit  encore  plus  fou- 
vent  parmi  nous  les  fenêtres  fupérieu- 
res  beaucoup  plus  hautes  que  les  fenê- 
tres d’en  bas.  Rien  n’eft  moins  naturel 
& ne  fait  un  plus  mauvais  effet.  Les  rai- 
fons  de  folidité  veulent  que  le  bâtiment 
aille  par  retraites , &c  diminue  de  poids 
en  s’élevant.  Or  puifque  l’épailfeur  des 
murs  doit  diminuer  â chaque  étage  , il 
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faut  qu’il  en  foit  de  même  de  la  hau- 
teur j parce  que  pour  la  folidité  la  hau- 
teur des  planchers  doit  fe  proportion- 
ner à 1 epaifleur  des  murs.  Ainh  il  n’y  a 
de  vraie  & bonne  pratique  que  celle 
qui  diminue  les  étages  en  élevant  le  bâ- 
timent } & la  méthode  que  je  viens  de 
prefcrire  pour  cette  diminution  me  pa- 
roît  la  plus  naturelle  & la  plus  raifon- 
nable  de  toutes.  Il  faut  que  cette  dimi- 
nution ne  foit  ni  trop  grande  ni  trop 
petite.  Elle  deviendra  très-fenfible  par 
la  divifîon  en  5 pour  deux  étages  , & en 
9 pour  trois  étages.  Si  on  veut  dimi- 
nuer cette  fenlibilité  , on  n’aura  qu’à 
divifer  en  n au  lieu  de  divifer  én  5 , 
& on  donnera  7 à l’étage  d’en  bas  , & 5 
a 1 etage  fupérieur.Divifez  de  même  pour 
les  trois  étages  en  15  au  lieu  de  divifer 
en  9 , vous  en  aurez  6 pour  l’étage  le 
plus  bas,  5 pour  l’étage  du  milieu  , de  4 
pour  l’étage  le  plus  haut. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  proportions  des  parties 
entre  - elles. 

1%  o u s avons  déterminé  dans  les  Cha- 
pitres précédens  les  proportions  des  maf- 
fes  principales.  Il  s’agit  préfentement  de 

f>roportionner  avec  la  même  exactitude 
es  parties  de  détail. 

i°.  Commençons  par  les  parties  effen- 
rielles  de  tout  ordre  d’ Architecture , qui 
font  la  colonne  & l’entablement. 

Nous  avons  vu  Chapitre  III.  que 
la  pyramide  la  plus  haute  ne  doit  pas 
avoir  en  élévation  plus  -de  9 fois  la  Far- 

rur  d’un  des  côtés  de  ia  bafe  j & que 
on  la  pouffoit  au-delà  , elle  paroîtroit 
trop  menue  &c  trop  grêle  , parce  que  fa 
pointe  feroit  un  angle  des  plus  aigus. 
Nous  pouvons  donc  hardiment  fonder 
fur  ce  principe  la  proportion  de  la  co- 
lonne de  l’ordre  le  plus  fvelte , la  hau- 
teur de  toutes  les  parties  verticales  fe 
trouvant  bornée  en  Architecture  à 9 fois 
la  largeur  d’un  des  côtés  de  leur  bafe. 
L’ordre  le  plus  fvelte  eft  l’ordre  co- 
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rinthien.  La  hauteur  de  fa  colonne  fera 
donc  raifonnablement  fixée  à 9 diamè- 
tres. L’ordre  ionique  a un  degré  de  lé- 
gèreté de  moins  , la  hauteur  de  fa  co- 
lonne fera  donc  très-bien  fi  on  la  fixe 
à 8 diamètres.  L’ordre  dorique  a encore 
un  degré  de  légère  té  de  moins  ; nous 
donnerons  donc  à fa  colonne  7 diamè- 
tres de  hauteur.  Ces  proportions  font 
raifonnables , & marquent  les  différents 
caraét eres  des  ordres , depuis  le  plus  mâ- 
le jufqu’au  plus  fvelte. 

L’entablement  doit  être  plus  ou  moins 
leger  , fuivant  que  la,  colonne  eft  plus 
ou  moins  haute.  Les  raifons  de  la  foli- 
dité  prefcrivent  cette  régie.  On  y fatis- 
fera  en  donnant  à l’entablement  dans 
tous  les  cas  2 diamètres  de  hauteur.  Dans 
l’ordre  dorique  il  fera  de  f ou  d’un  peu 
plus  du  quart  de  la  colonne.  Dans  l’or- 
dre ionique , il  fera  de  -f  ou  du  quart 
jufte.  Dans  l’ordre  corinthien  , il  fera 
de  — ou  d’un  peu  moins  du  quart.  Outre 
que  cette  proportion  eft  fondée  en  rai- 
fon  , elle  eft  commode  & abrégé  le  tra- 
vail. 

On  ne  fçauroit  tout-à-fait  borner  cha- 
cun des  ordres  à une  feule  & unique 
proportion.  Les  bienféances  du  fujet  ne 
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font  pas  toujours  les  mêmes } pour  que 
l’Art  ait  une  fphére  plus  étendue  , il 
eft  nécefiaire  que  le  même  ordre  puiffe 
être  traité  fuivant  les  circonftances  plus 
ou  moins  légèrement.  Cette  raifon  de 
convenance  a fondé  l’ufage  d’exagérer 
un  peu  dans  certains  cas  la  hauteur  des 
colonnes.  Ainfi  il  eft  jufte  que  l’on  puiffe 
dans  l’occafton  pouffer  la  colonne  dori- 
que à 8 diamètres  , la  colonne  ionique 
à 9 , & la  colonne  corinthienne  à 10. 
L’entablement  étant  toujours  de  2 dia- 
mètres fera  alors  dans  l’ordre  dorique 
de  f ou  du  quart , dans  l’ordre  ionique 
àe~  ou  d’un  peu  moins  du  quart  , dans 
l’ordre  corinthien  de  ou  cîu  cinquiè- 
me jufte.  Ces  proportions  font  vraies  , 
fimples  & faciles  à pratiquer. 

Ainfi  lorfqu’un  ordre  d’ Architecture 
n’aura  point  de  voûte  à fupporter  , on 
divifera  toute  la  hauteur  en  9 ou  en  10 
parties  pour  l’orde  dorique  , en  10  ou 
en  1 1 parties  pour  l’ordre  ionique  , en 
1 1 ou  en  1 2 parties  pour  l’ordre  corin- 
thien , & l’une  de  ces  parties  donnera 
le  diamètre  de  la  colonne. 

Si  l’ordre  d’ Architecture  doit  fup- 
porter une  voûte  , on  retranchera  de  la 
hauteur  totale  celle  du  ceintre  de  la  vou- 
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te.  On  divifera  le  telle  en  1 1 ou  en  i î 
parties  pour  l’ordre  dorique , en  12  ou 
en  1 3 pour  l’ordre  ionique  , en  1 3 ou 
en  1 4 pour  l’ordre  corinthien.  Les  deux 
parties  de  furplus  qu’on  trouve  dans 
cette  fécondé  fubdivifion  , donneront 
la  hauteur  du  faux  attique  , qui  doit  dé- 
tacher la  naiifance  de  la  voûte  de  la  fail- 
lie de  l’entablement. 

Je  donne  deux  termes  à chaque  ordre 
du  plus  mâle  au  plus  fvc-lte.  ïl  y a entre 
ces  deux  termes  des  degrés  intermédiai- 
res dont  on  pourroit  faire  ufage.  Mais 
û l’on  a égard  , comme  on  le  doit  , aux 
principes  établis  fur  la  fenfibilité  du 
rapport  dans  le  Chapitre  premier  , on 
n’employera  au  plus  qu’un  feul  de  ces 
degrés  , celui  qui  eft  exactement  mi- 
toyen entre  le  plus  mâle  & Je  plus  ivelte. 
C’eft-à-dire  dans  l’ordre  dorique,  011 
n’admettra  que  3 hauteurs  de  colonne, 
à 7 diamètres  , à -j\  & à 8 , & amh  des 
autres  ordres.  Voilà  3 diverfités  très-mar- 
quées dans  chacun  des  ordres , qui  fatis- 
feront  à toutes  les  bienféances  que  la 
différence  des  fujets  pourroit  exiger. 

i°.  La  colonne  a trois  parties , la  bafe, 
la  tige  & le  chapiteau.  La  bafe  a été 
imaginée  comme  un  empâtement  né* 
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ce  (Taire , pour  confolider  la  partie  infé- 
rieure de  la  colonne  , 3c  le  chapiteau 
comme  une  maniéré  de  couflînet  , pour 
l’aider  à porter  plus  facilement  l’enta- 
blement, Dans  un  bâtis  de  charpente  , 
les  pièces  qui  portent  de  bout  , font 
butées  par  en  bas  3c  par  en  haut  , la  fo~ 
lidité  le  veut.  C’eft  à cette  imitation 
qu’on  a imaginé  les  chapiteaux  3c  les 
bafes  des  colonnes.  Les  moulures  3c  or- 
nemens  qui  décorent  ces  deux  parties  , 
font  des  affaires  de  goût  , &c  on  peut 
les  varier  à l’infini.  Cependant  le  rai- 
fonnement  entre  pour  quelque  chofe 
dans  leurs  proportions. 

Les  parties  qui  butent  par  en  bas , 
doivent  s’écarter  en  defcandant , 3c  cel- 
les qui  butent  par  en  haut  doivent  s’é- 
carter en  montant.  Delà  la  régie  qui  veut 
que  dans  la  bafe  les  moulures  diminuent 
de  force  & de  faillie  à mefure  qu  elles 
s’approchent  de  la  tige  , 3c  qui  dans  le 
chapiteau  elles  augmentent  de  force  3c  de 
faillie  à mefure  qu’elles  s’en  éloignent  j 
c’eft-à-dire  qu’en  bas  le  foible  doit  tou- 
jours être  fur  le  fo  t , 3c  qu’en  haut  le 
fort  doit  toujours  être  fur  le  foible.  En 
effet  comme  dans  la  bafe  les  parties  les 
plus  baffes  ont  le  plus  grand  diamètre  , 
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il  eft  naturel  qu’elles  aient  aufii  plus  de 
force  , 3c  que  le  contraire  arrive  dans 
le  chapiteau  , ou  ce  font  les  parties  les 
plus  hautes  qui  ont  le  plus  grand  dia- 
mètre. 

Par  cette  raifon  , la  bafe  attique  mé- 
rite 3c  aura  toujours  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  bafes.  Outre  qu’elle  for- 
tifie très-convenablement  le  bas  de  la 
colonne  , la  diminution  de  fes  moulu- 
res 3c  de  leur  faillies  eft  telle  qu’on  peut 
la  délirer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  bafe  ionique  , eu  le  fort  eft  porté 
fur  le  foible  d’une  maniéré  choquante  , 
ôc  de  la  bafe  corinthienne  ou  le  même 
défaut  fe  trouve  , quoique  d’une  ma- 
niéré un  peu  moins  fenfible  3c  moins,, 
révoltante. 

Dans  les  bafes  3c  dans  les  chapiteaux , 
on  doit  éviter  la  trop  grande  multipli- 
cation  de  moulure  , qui  dégénérerait  , 
néceflairement  en  petites  parties,  ce  qui, 
en  Architecture  , eft  le  défaut  le  plus 
contraire  à la  noble  fie  3c  au  grand  goût. 
Les  bafes  3c  les  chapiteaux  ne  doivent 
jamais  avoir  plus  de  3 ou  4 divifions 
principales.  A trois  parties,divifez  la  hau- 
teur totale  en  30  , vous  donnerez  1 1 à la 
plus  forte  , 10  à la  fuivante  , 3c  ? à la 
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plus  légère  , ou  1 2 à la  plus  force , IO  d 
celle  qui  fuit , 8 à la  derniere.  A quatre 
parties  , divifez  pareillement  la  hauteur 
totale  en  30.  Vous  donnerez  à la  plus 
torte  9 a la  fuivante  , 8 , à celle  d’a- 
pres  7 , Sz  a la  plus  légère  6.  Ou  bien  la 
divilion  en  32  parties  vous  donnera  ce 
progrès  un  peu  plus  fenfible  5 , 7 , 9 1 r. 
N augmentez  pas  davantage  ces  différen- 
ces. Elles  vous  conduiroient  à des  parties 
trop  petites  , qu’il  faut  toujours  foisneu- 
iement  éviter.  0 

Le  chapiteau  dorique  eft  beau  & fort 
& n a proprement  q„e  , parties , le  ooii 
genn  , love  & les  annelets  , & le  tail- 
loir avec  fon  talon.  Le  chapiteau  ioni- 
que  eft  agréable  , mais  un  peu  foible  , 
quand  on  1 execute  à la  maniéré  anti- 
que. Il  vaudroit  beaucoup  mieux,  à ce 
que  je  crois  , lui  donner  toujours  un  eor- 
germ  qui  comprît  tout  le  diamètre6  de 
es  volutes.  Cette  augmentation  eft  un 
degre  de  force  dont  il  a befoin.  Alors 
1 a 4 parties  , /le  gorgerin , l’ove  , l’en- 
roulement des  volutes  & le  tailloir.  M?is 
il  Y refte  un  grand  défaut , c’eft  que  pour 
comprendre  tout  le  diamètre  des  volu- 
es  , ie  neceffaire.  que  le  gorgerin  ait 
une  etendue  contraire  au  principe  qui 
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veut , que  dans  les  chapiteaux  , les  par- 
ties les  plus  près  de  la  tige  foient  les 
plus  foibles  & les  plus  legeres.  On  paffe 
ce  défaut  en  faveur  des  volutes  qui  en- 
richiftent  ce  chapiteau  dune  maniéré 
très  — piquante.  Ces  volutes  traitces  a la 
maniéré  antique  , ont  de  grands  désa- 
vantagés , quoiqu  on  en  dife.  Le  cote 
qui  eft  taille  en  baluftre  , a un  bombe- 
ment trop  fort  , de  qui  fait  paroitie  le 
tailloir  trop  chétif.  Ces  volutes  exécu- 
tées à la  maniéré  des  modernes , avec 
un  tailloir  échancré  , dont  les  cornes 
viennent  recouvrir  le  grand  bombement 
de  la  volute  , téuih  lient  infiniment  mieux. 
Le  chapiteau  corinthien  eft  u une  grâce 
& d’une  élégance  parfaite.  Il  a 4 parties 
qui  augmentent  en  s devant , les  petites 
feuilles  , les  grandes  feuilles  , les  tigetes 


& le  tailloir. 

La  bafe  attique  a 4 parties.  Le  plin- 
the , le  grand  tore  , ia  fcotie  de  le  petit 
tore.  Divifcz  fa  hauteur  totale  en  32.  , 

yous  aurez  5,7595  1 1 » PpLU.  ce,s  4 Par' 
ties.  C’eft  la  feule  bafe  qui  ait  ete  ima- 
ginée avec  génie  , de  je  concilierai  tou- 
jours de  n en  point  employer  d’autre  , 
excepté  peut -dre  la  bafe  toscane  , qui 
dans  l’exécution  de  1 ordre  dorique  le 
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pius  mâle,  peut  être  employée  avec  quel- 
que fuccès.  Elle  n’a  que  deux  parties  , 
le  plinthe  ôc  le  tore.  Divifez  fa  hauteur 
en  30,  vous  aurez  14  ôc  16  pour  ces 
deux  parties. 

30.  L’entablement  eft  compofé  de  trois 
membres,  l’architrave , la  frile  Ôc  la  corni- 
che. Comme  ces  parties  vont  en  s’éle- 
vant ôc  qu  elles  font  employées  en  re- 
couvrement ,.il  eft  naturel  qu’il  y ait  pro- 
grès entre  - elles  , que  l’architrave  foit 
moindre  que  la  frife  , Ôc  la  frife  moin- 
dre que  la  corniche.  L’entablement  a 
toujours  2 diamètres,  Ôc  en  divifant  cha- 
que diamètre  en  60  minutes  , l’entable- 
ment en  a 120.  La  proportion  la  plus 
naturelle  de  ces  trois  parties  fur  cette 
hauteur  donnée  , eft  30  , 40  , 50.  On 
peut  la  varier  beaucoup.  Car  on  peut 
prendre  35  , 40,  45  ; ou  32 , 40 , 48  3 
ou  36,  4°,  44,  ôcc.  Sans  defcendre  au- 
deftous  de  3 o pour  l’architrave  qui  de- 
viendroit  trop  foible. 

Dans  1 ordre  dorique  il  y a un  peu  plus 
de  choix  a faire  que  dans  les  deux  au- 
tres , a caufe  de  la  diviiion  en  triglifes  ôc 
métopes.  Les  triglifes  doivent  imiter  les 
gros  foli veaux  qui  portent  fur  leur  fort , 
ôc  par  conféquent  être  plus  hauts  que 
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larges  , au  lieu  que  les  métopes  doivent 
toujours  être  quarrées.  La  fubdivifion  de 
30  , 40  , 50  , convient  très -bien  à cet 
ordre  , parce  qu’alors  le  triglife  ayant 
30  de  largeur  & 40  de  hauteur,  fa  pro- 
portion fera  bonne.  Elle  feroit  encore 
meilleure  fi  fur  30  de  largeur  il  avoit 
45  de  hauteur.  Si  on  fuit  cette  propor- 
tion la  corniche  n’aura  plus  que  45  , &: 
paroîtra  un  peu  plus  foible.  Mais  com- 
me il  réfulte  de  cette  proportion  du  tri- 

tlife  , une  plus  grande  commodité  pour 
ien  efpacer  les  colonnes,  je  crois  qu’on 
doit  la  préférer.  Si  le  triglife  eft  à 45  de 
hauteur  , un  triglife  & deux  métopes 
donneront  dans  l’entre  -colonnement  1 ~ 
diamètre  3 3 triglifes  & 4 métopes , don- 
neront 4 diamètres  dans  l’entre  - colonne- 
ment. Au  lieu  que  fi  le  triglife  eft  à 40 
de  hauteur  , un  triglife  & 2 métopes 
donneront  dans  l’entre-colonnement  1 f 
diamètre  3 3 triglifes  & 4 métopes  don- 
neront 3 f diamètres , & les  premiers  ef- 
pacemens  font  dans  de  meilleures  pro- 
portions que  les  féconds  , comme  on  l’a 
yu  dans  le  Chapitre  premier. 

Des  trois  parties  de  l’entablement  , 
la  frife  eft  la  feule  qui  ne  fe  fubdivife 
point  en  membres  horifontalement  pW 
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cés  &C  progreffifs  les  uns  au -de  (Tus  des 
autres.  L’architrave  fe  fubdivife  quel- 
quefois en  1 & 5 faces.  Les  proportions 
de  ces  faces  feront  faciles  à trouver  3 puif- 
que  l’architrave  étant  fuppofée  de  30 
minutes  , pour  la  fubdivifion  en  2 faces 
on  aura  1 4 & 1 6 , ou  tout  au  plus  1 2 & 
1 8 , & pour  la  fubdivifion  en  3 faces  , 
on  aura  9,  10,113  ou  8,  10,  123  ou 
tout  au  plus  7 , 10  , 13. 

La  corniche  ne  doit  être  compofée 
que  de  3 ou  4 membres  principaux.  L’ap- 
pui du  larmier  , le  larmier  & le  couron- 
nement du  larmier  , voilà  les  trois  mem- 
bres ordinaires.  Les  mutules  ou  les  mo- 
dillons  font  un  quatrième  membre  que 
l’on  fur-ajoute  quelquefois.  La  corniche 
étant  de  45  minutes  , pour  la  fubdivifion 
en  3 membres  on  aura  10 , 15  ,20  3 ou 
12,  15,18,  ou  14,  15  , 1 6 3 pour  la 
fubdivifion  en  4 membres  on  aura  7 , 
10,13,  15  3 ou  9,  10,  12,  14.  La  cor- 
niche étant  de  5 o minutes  pour  la  fub- 
divifion en  3 membres  on  aura  14,  1 6 , 
203  ou  14,  17,  193  pour  la  fubdivifion 
en  4 membres  on  aura  5 , 10 , 1 5 , 20  3 
ou  5 , 1 1 , 15,  1 9 3 ou  6 , 10,  1 4,  20  3 ou 
6,  10,  15,19. 

Si  quelqu’un  des  membres  de  la  cor- 
C iij 
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niche  doit  être  encore  fubdivifé , il  faut 
procéder  félon  la  même  méthode  , en 
mettant  le  progrès  du  petit  au  grand  , 
par  le  calcul  le  plus  naturel  & le  plus 
limple. 

4.  Les  entre  -colonnemens  doivent 
avoir  auifi  leurs  proportions  réglées  d’a- 
pres  le  diamètre  de  la  colonne.  Les  bel- 
les proportions  feront  de  1 , 2 , 3 , 4 
diamètres.  Les  proportions  moins  belles 
feront  de  \ , i|,  3 i.  Il  faudra  évi- 

ter les  parties  aliquotes  plus  petites , 
parce  que  la  fenfibilité  du  rapport  dimi- 
nueroit  trop.  On  fait  communément  peu 
d attention  aux  proportions  des  entre-- 
colonnemens  3 on  les  efpace  à l’aventure , 
& c’eft  une  des  chofes  qui  contribue  le 
plus  a détruire  l’effet  de  l’ordonnance. 
Elle  ne  fera  jamais  plus  belle , que  lorf- 
que  les  entre-colonnemens  feront  peu 
larges.  Plus  les  colonnes  feront  ferrées  , 
plus  il  en  réfultera  de  nobleffe  & de 
majefté. 

Les  colonnes  très -ferrées  augmentent 
la  capacité  apparente  d’un  vaiffeau.  Il 
en  eft  d’elles  comme  des  arbres  mis  fort 
près  l’un  de  l’autre  , aux  deux  côtés  d’u- 
ne allée.  Ils  la  font  paroitre  beaucoup 
plus  longue  que  s’ils  étoient  à de  gran- 
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des  diftances  les  uns  des  autres.  C’eft  un 
effet  d’optique  très-certain.  Sur  une  li- 
gne donnée  , plus  l’œil  apperçoit  d’ob- 
jets intermédiaires  entre  les  deux  bouts , 
plus  il  attribue  de  grandeur  &c  d’éten- 
due à l’efpace.  Ce  n’eft  que  par  cette 
illufion  que  l’on  préfente  aux  yeux  une 
vafte  fcéne  fur  le  plus  petit  théâtre  & 
dans  le  plus  petit  tableau.  C eft  donc 
en  o-énéral  un  très-grand  avantage  dans 
les  ordonnances  d’ Architecture  , de  te- 
nir les  colonnes  tres-ferrees.  Les  Eglifes 
gothiques  n’ont  tant  a effet  6e  11  annon- 
cent une  profondeur  h frappante  , que 
parce  que  leurs  entre-colonnemens  font 
très-étroits.  L’Eglife  de  faint  Pierre  de 
Rome  , le  plus  vafte  de  tous  les  vail- 
feaux , ne  paroit  avoir  du  premier  abord, 
qu  une  étendue  très-ordinaire  , fon  effet 
ne  produit  point  F étonnement  auquel 
on  s’attendoit.  Ceux  qui  ne  reftechiffent 
point , fuppofent  que  c’eft-là  une  grande 
preuve  de  la  perfection  de  fon  Archi- 
teét ure  , & le  réfultat  des  proportions 
les  plus  exactes.  Tandis  qu  au  contraire 
on  doit  regarder  comme  un  très-grand 
défaut  , qu’un  édifice  pour  lequel  on  a 
fait  de  fi  grands  frais  , ne  produife  pas 
un  effet  extraordinaire.  L’Eglife  de  S, 
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Pierre  de  Rome  ne  paraît  point  auffi 
brande  qu  elle  devroit  paroître , parce 
que  xes  entre-colonnemens  étant  exceffi- 
vement  larges  , l’œil  ne  trouve  qu’un 
ti  es-pe tit  nombre  de  repos  fur  la  lon- 
gueur de  la  nef.  Un  connoiffeur  admi- 
rera dans  cette  Eglife  la  malle  prodi- 
gieuie  du  batiment,  la  richefle  des  ma- 
tériaux , les  chefs  - d’œuvres  de  peinture 
f de  icuplmre ; mais  il  refufera  fîirement 
Ion  admiration  à l’ouvrage  de  l’Archi- 
tecde  qui  eft  rempli  de  défauts. 

On  ies  a imités  trop  long-temps  ces 
«-  e faut s dans  nos  Eglifes  modernes.  Aulli 
nont-eües  jamais  pu  égaler  l’effet  de  nos 
-ghfes  anciennes.  L’Eglrfe  de  S.  Sulpice 
eft  une  Eglife  immenfe  en  comparaifon 
te  celle  de  faint  Germain  l’Auxerrois. 
Vue  1 mette  en  parallèle  les  chœurs 
ne  ces  aeux  Eglifes.  Celui  de  S.  Sulpice 
ne  fait  point  d’effet  à caufe  de  fes  lar- 
ges entre-colonnemens  , de  fes  arcades 
& de  fes  pilaftres  ; celui  dé  faint  Ger- 
main 1 Auxèrrois  en  fait  beaucoup  par 
ia  multitude  de  fes  colonnes  ferrées  les 
unes  pies  des  autres.  Je  cite  un  exem- 
ple peu  avantageux  j car  les  colonnes 
mi  chœur  de  faint  Germain  PAuxerrois 
font  rabougries  & fans  proportion.  Que 
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feroit  - ce  fi  ces  colonnes  avoient  leurs 
proportions  véritables , & fi  au  lieu  de 
fupporter  de  miférables  arcades  à tiers- 
point  , elles  étoient  couronnées  par  un 
magnifique  entablement  ? elles  produi- 
roient  l’effet  le  plus  augufte. 

Que  l’on  confidere  les  ronds-points  de 
la  plupart  de  nos  belles  Eglifes  gothi- 
ques , on  conviendra  qu’ils  font  beau- 
coup d’effet  , & qu’ils  font  préférables 
à tous  égards  aux  ronds-points  de  faint 
Sulpice  ,"de  faint  Roch  & de  toute  autre 
Eglife  de  même  genre.  Pourquoi  cela  ? 
parce  que  dans  les  ronds-points  des  Egli- 
fes gothiques,  les  éntre-colonnemens  font 
très  - multipliés  & les  colonnes  très-fer- 
rées. Que  tant  d’expériences  nous  déter- 
minent à tenir  pour  maxime  , que  dans 
une  ordonnance  d’ Architecture  , plus 
les  colonnes  font  ferrées  , plus  il  en  ré- 
fulte  d’effet. 

50.  Les  fenêtres  & les  portes  doivent 
être  proportionnée;  à l’ordonnance.  Il 
eft  facile  d’établir  cette  proportion  , leur 
largeur  étant  donnée  par  celle  de  l’en- 
tre-colonnement. 

Prenez  cette  largeur  entre  les  deux 
bafes  des  colonnes.  S’il  y a un  petit  focle 
au-delfous , le  bandeau  de  la  porte  ou 
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de  la  fenêtre  l’arrazera.  S’il  n’y  en  a 
point  vous  bifferez  entre  la  bafe  & le 
bandeau  l’intervalle  qu’occuperoit  le  focle 
s’il  y en  avoir  un.  Cette  opération  vous 
donnera  la  largeur  exa&e  que  doit  avoir 
la  porte  ou  la  fenêtre. 

Toute  porte  ou  fenêtre  eft  compofée 
d’une  baye  & de  deux  bandeaux.  Subdi- 
vifez  la  largeur  donnée  ci-delfus  en  1 z 
parties  pour  l’ordre  dorique  , en  13  par- 
ties pour  l’ordre  ionique  , & en  1 4 par- 
ties pour  l’ordre  corinthien.  Deux  de  ces 
parties  vous  donneront  la  largeur  du  ban- 
deau. Elle  fera  pour  l’ordre  dorique  du 
quart  de  la  baye , pour  l’ordre  ionique 
de  7 ou  d’un  peu  moins  du  quart  , Ôc 
pour  l’ordre  corinthien  d’un  cinquième. 
JDe  cette  maniéré  le  progrès  du  plus 
mâle  au  plus  fvelte  fera  exactement 
obfervé. 

la  hauteur  des  portes  & fenêtres  ne 
peut  excéder  trois  fois  leur  largeur  par 
les  principes  établis  dans  le  Chapitre 
premier.  Cette  hauteur  doit  être  prife 
fur  la  largeur  de  la  baye.  Ainh  vous  aurez 
un  progrès  de  hauteur  de  1 largeurs  , 
27  & 3 {jour  les  trois  ordres  3 & dans 
les  cas  ou  la  proportion  de  l’ordre  étant 
exagérée,  vous  jugerez  convenable  d’exa- 
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crérer  un  peu  la  hauteur  des  portes  & des 
fenêtres  , vous  fatisferez  à cette  bien- 
féance  en  réglant  la  hauteur  fur  la  lar- 
geur de  la  baye  8c  des  deux  bandeaux  , 
avec  le  progrès  que  nous  venons  de  voir. 

Les  fenêtres  peuvent  être  avec  appui 
ou  fans  appui , 8c  l’appui  peut  être  avec 
baluftrade  ou  fans  baluftrade.  L’appui 
doit  être  toujours  compris  dans  la  hau- 
teur de  la  fenêtre.  Si  cet  appui  eft  mar- 
qué par  une  baluftrade  , vous  diflingue- 
rez  les  baluftres  fuivant  les  différents 
' caraéferes  des  ordres  , 8c  vous  pourrez 
faire  defcendre  le  bandeau  j’ufqu’au  bas 
de  l’entre-colonnement.  Si  l’appui  eft  fans 
baluftrade  , vous  le  marquerez  par  une 
table  unie  de  même  relief  que  le  ban- 
deau , 8c  vous  appuyer ez  le  bandeau  fur 
cette  table. 

On  voit  fur  beaucoup  de  façades  & 
notamment  à celle  du  Palais  des  Tui- 
leries , le  bandeau  des  fenêtres  marqué 
par  une  maniéré  de  piedeftal  , qui  a 
fabafe  , fon  dé  8c  fa  corniche.  Cette  ma- 
niéré eft  très  - défeétueufe.  Elle  ne  fert 
qu’à  augmenter  le  travail  8c  à multiplier 
les  parties  fans  néceflite.  L effet  en  eft 

petit  8c  bizarre. 
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1 0c11  Ane  ^olt  pas  approuver  non  plus 
les  renetres  entourées  d’un  bandeau  fur 
leuis  quatre  côtes  , quoiqu’on  en  trouve 
mille  exemples  dans  nos  bâtimens.  Ces 
fortes  de  Pénétrés  font  comme  des  ta- 
bleaux entoures  d’une  bordure.  Elles  pré- 
fentent  1 idee  d un  ouvrage  qui  ne  porte 
fur  rien,  apparence  vicieufe  qu’on  ne 
peut  trop  éviter.  Il  faut  que  la  fenêtre 
amfi que  toutes  les  autres  parties,  annon- 
ce par  fa  conftruélion , un  ouvrage  qui 
porte  de  fond.  ° 

C eft  un  grand  défaut  de  charger  le 
bandeau  des  fenêtres  d’un  grand  nom- 
bre de  moulures.  Par-là  on  donne  nécef- 
anement  dans  le  petit.  Deux  ou  trois 
moulines  tout  au  plus , bien  prononcées 
& bien  repenties  font  préférables  à tout 

^re^e‘  rare  fllie  ces  bandeaux  aient 
allez  de  forne  pour  pouvoir  être  fubdi- 
vCés  en  plus  de  deux  faces.  On  quroit 
toi  l ce  s aftreindre  toujoursà  imiter  dans 
Es  bandeaux  , les  profils  uhtés  pour  les 
ai  chit;  aves  des  arcades  , profils  qui  ne 
font  eux -memes  que  l’imitation  des 
aicnivoltes  de  1 ordre.  Comme  on  doit 
toujouis  vifer  a 1 effet  & éviter  les  pe- 
tites parties  5 on  ne  doit  point  balancer 
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à compofer  les  bandeaux  des  portes 
des  fenêtres  dans  un  goût  différent , 
de  maniéré  à en  rendre  les  parties  très- 
fenfibles. 

S il  y a pîu (ieurs  étages  dans  un  même 
entre-colonnement,  les  fenêtres  fupérieu- 
res  diminueront  de  hauteur  dans  la  mê- 
me proportion  que  les  étages  } Sc  il  fau- 
dra que  tous  les  bandeaux  & tous  les 
appuis  ne  compofent  qu’une  feule  ma  (Te 
perpendiculaire.  Dans  l’entre-deux  des 
étages  & au  - defïus  de  la  fenêtre  la 
plus  haute  } on  pourra  tailler  quelqu’or- 
nernent  de  fculpture  , comme  des  guir- 
landes , des  palmes  , des  cordons  de 
feuilles  &c.  Pourvu  que  ces  ornemens 
foient  forts  & refTentis  , & qu’on  ne  les 
multiplie  pas  trop  , ils  enrichiront  ^ou- 
vrage fans  le  furcharger. 

^ Si  1 on  rnet  au  - deifiis  de  chaque  fe- 
nêtre une  corniche  , ou  un  fronton  , 
comme  on  ne  l’a  fiit  que  trop  fouvent, 
on  commet  un  contre-fens  t ès-répréhèn- 
lible.  Pou  quoi  une  corniche  , pourquoi 
un  fvonton  ? Les  fenvtres  font  à couvert 
fous  1 entablement.  Quelle  nécedité  , 
quelle  abfurdité  d’introduire  fous  cette 
grande  partie  qui  doit  couvrir  le  tout  5 
de  petites  couvertures  accidentelles  fur 
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les  parties  de  détail  ? Pourquoi  préfenter 
l’apparence  d’un  petit  toit  fous  un  grand 
toit? 

J’ai  dit  que  les  fenêtres  & les  portes 
doivent  occuper  toute  la  largeur  de 
l’entre-colonnement  , prife  au  pied  des 
bafes.  On  voit  beaucoup  d’exemples  du 
contraire , & notamment  aux  façades  des 
gros  pavillons  des  luileries.  C effc  une 
preuve  que  l’ Architecte  a mal  combiné 
fon  ordonnance  , qu’il  a ignoré  les  loix 
de  l’harmonie  & de  la  liaifon  , & que  les 
entre-coîonnemens  font  trop  larges.  Dans 
une  ordonnance  bien  faite , il  ne  doit 
rien  y avoir  de  fuperflu.  Le  grand  ef- 
pace  qui  relie  entre  le  bandeau  des  fe- 
nêtres & la  bafe  des  colonnes  eft  un 
fuperflu  , qu’on  auroit  du  retrancher , 
& qui  certainement  fait  un  très-mauvais 
effet. 

Les  entre-colonnemens  des  périftiles 
peuvent  erre  quelquesfois  ft  étroits , qu’ils 
ne  lailfent  pas  a (fez  de  largeur  pour  une 
porte  fuffifante.  Alors  on  pourroit  imi- 
ter le  procédé  des  anciens  , qui  fans  tou- 
cher aux  colonnes  de  devant  fuppri- 
moient  dans  l’enfoncement  du  periftile 
deux  colonnes  , & avoient  ainfl  allez 
de  largeur  pour  la  grande  porte.  Ils 
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aimoient  mieux  prendre  ce  parti , que 
de  diminuer  en  face  l’âpreté  des  entre- 
colonnemens.  Ce  procédé  a moins  d’in- 
convéniens  que  tous  les  autres.  Il  fauve 
de  grands  embarras.  On  doit  donc  en 
ufer  hardiment. 

Si  un  Architede  prenoit  toujours  bien 
fes  dimenfions  , il  ne  fe  trouveroit  ja- 
mais dans  le  cas  d’avoir  fur  une  façade  des 
entre-colonnemens  furnuméraires  où  il 
ne  peut  figurer  ni  porte  ni  fenêtre  , com- 
me il  s’en  trouve  aux  pavillons  qui  flan- 
quent les  deux  nouvelles  façades  de  la 
place  de  Louis  XV.  Si  maîheureufement 
il  fe  jette  dans  cette  néceflité  , il  doit  du 
moins  laifler  ces  entre-colonnemens  tout 
unis  , Sc  n’y  préfenter  qu’un  fond  lifle. 
Les  orner  de  petites  niches  comme  on  l’a 
pratiqué  aux  pavillons  dont  je  parle  & 
dans  beaucoup  d’autres  endroits , c’effc 
la  plus  petite  &c  la  plus  faufle  de  toutes 
les  idées. 

Parmi  les  batimens  deftinés  à l’habi- 
tation , il  en  eft  peu  , où  l’on  puilfe  faire 
ufage  des  colonnes  fans  s’expofer  a de 
grandes  incommodités.  Alors  après  avoir 
compofé  les  portes  & les  fenêtres  , com- 
me h les  colonnes  y étoient  , on  n’aura 
qu’à  retrancher  les  colonnes  > & laifler 
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uni  l’ëfpace  quelles  dévoient  occuper." 
Cet  efpace  fera  celui  des  trumeaux.  Il 
vaut  mieux  en  ufer  de  la  forte  que  de 
marquer  les  étages  par  un  cours  de  plin- 
thes. Cette  féparation  diminue  l’effet  de 
l’aplomb  qu’on  ne  peut  rendre  trop  fen- 
fible  , parce  qu’il  eft  beau  ôc  frappant. 
Je  fçai  qu’il  faut  qu’un  mur  diminue 
d’épaiffeur  en  s’élevant } mais  rien  n’em- 
pêche de  pratiquer  cette  diminution  fur 
les  façades , comme  on  pratique  la  di- 
minution des  colonnes.  Les  plinthes  qui 
tranchent  fur  la  hauteur  font  toujours 
défeciueufes.  Les  plus  infoutenables  de 
toutes  font  celles  qui  tranchent  fur  le 
fut  de  la  colonne. 

Lorfqu’une  façade  n’a  que  des  portes 
Sc  des  fenêtres  3 on  doit  diftribuer  les 
chofes  de  maniéré  qu’il  y ait  autant  de 
vuide  que  de  plein.  La  folidité  le  veut 
ainfi.  Pendant  long-temps  nos  Archi- 
tectes ont  donné  dans  l’abus  de  faire  les 
fenêtres  très-larges , & les  trumeaux  très- 
étroits.  Outre  que  cette  maniéré  laiffe 
l’inrérieu  d es  appartemens  expofé  à toute 
l’incommodité  des  faisons  , il  en  réfult-e 
une  confia  uétion  fi  foible  , qu’elle  ne  peut 
être  admife  que  par  ceux  qui  ont  intérêt 
au  peu  de  durée  des  bâtimens. 
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Les  formes  des  fenêtres  ont  été  extrê- 
mement bizarres  parmi  nous.  On  en  re- 
vient. Les  fenêtres  bombées  & celles  en 
œil  de  bœuf , ne  fe  voyent  plus  qu’aux 
edihces  bans  depuis  plufîeurs  années.  On 
pratique  encore  , quoique  plus  rarement, 
les  portes  & fenêtres  en  plein  ceintre. 
Cependant,  pour  peu  qu’on  veuille  y 
rane  attention,  on  reconnoitra,  que  l’ef- 
face contenu  dans  les  entre-colonnemens 
étant  toujours  quarré  , il  eft  contre  l’or- 
dre des  chofes  d’y  introduire  des  for- 
mes qui  ne  foient  pas  quarrées.  Une  fe- 
netre  ou  une  porte  ceintrée  dans  un  en- 
tre .oonnement  quatre,  ne  remplit  point 
^ eÿace  cet  entre-colonnement. 
Lue  lame  des  deux  côtés  du  ceintre  des 
intervalles  fuperflus  & irréguliers. Le  jour 
dans  l’intérieur  de  l’appartement  eft  di- 
minue d autant.  Quand  je  dis  une  porte 
& une  fenêtre  , la  même  chofe  eft  cen- 
ee  dite  de  toute  la  mafte  perpendicu- 
laire , formée  par  les  portes  & les  fenê- 
tres d un  etage  a 1 autre.  Cette  malfe  eft 
toujours  la  repréfentation  de  l’entre-co- 
lonnement  , comme  la  mafte  des  tru- 
meaux d un  étage  à l’autre  eft  la  repré- 
lentation  des  colonnes.  Les  portes  & 
eiiwties  ceintrees  ne  doivent  avoir  lieu 
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que  lorfqu  elles  font  placées  fous  le  cein- 
tre  d’une  voûte.  L’analogie  & l’harmo- 
nie veulent  la  ligne  droite  fous  la  ligne 
droite  & la  ligne  courbe  fous  la  ligne 
courbe. 

11  y a quelquefois  des  façades  très- 
hautes  , où  les  ouvertures  ne  lont  obli- 
gées que  dans  une  partie  de  la  hauteur. 
Les  façades  extérieures  d’une  Eglife  peu- 
vent être  dans  le  cas.  Alors  il  ne  faut  pas 
s’en  tenir  uniquement  à ce  qui  eft  obligé. 
Il  faut  exécuter  autant  de  fenêtres  &c 
d’ouvertures  feintes,  que  f lanecellite  ou 
la  commodité  en  exigeoient  plufieurs 
rangs  les  uns  au  - deiïus  des  autres , & 
former  fur  ces  façades  des  malles  ou  ces 
ouvertures  vraies  & feintes  fe  trouvent 
placées  naturellement  & d un  parfait 
accord  entre-elies.  Les  façades  extérieu- 
res de  la  nouvelle  Eglife  de  famte  Ge- 
neviève pécheront  par  cet  endroit.  Ce 
feront  des  murs  percés  au  milieu  de  leur 
hauteur  d’un  feul  rang  de  fenêtres.  Il  y 
aura  un  très-grand  efpace  depuis  le  focle 
jufqu’à  la  tablette  des  fenêtres  , & de- 
puis leur  traverfe  fupérieure  jufqu  a 1 en- 
tablement. Cette  difpolition  fera  certai- 
nement un  très-mauvais  effet.  Les  deux 
grands. efpaces  dont  je  parle  , n’offri- 
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ront  aucune  idée  à i’efprir  , 8c  par  con- 
féquent  paraîtront  d’une  fuperfluité  vi- 
cieufe.  En  pareil  cas  il  vaut  mieux  figu- 
rer deux  grands  étages  de  fenêtres  , 8c 
les  raccorder  par  des  bandeaux  8c  par 
des  tables  (impies. 

6°.  Les  proportions  des  frontons  font 
moins  embarraftantes  que  celles  des  au- 
tres parties.  Tout  le  borne  à détermi- 
ner l’ouverture  de  l’angle  formé  par  leurs 
deux  rampans.  Si  le  fronton  avoit  été 
imaginé  dans  les  climats  froids  ou  l’a- 
bondance des  neiges  a introduit  l’ufage 
des  toits  hauts  & aigus  , leurs  propor- 
tions ferment  comme  on  les  voit  dans 
les  édifices  gothiques.  Mais  l’Archite&u- 
re  Greque  a pris  nai  (Tance  dans  un  cli- 
mat chaud  , où  les  toits  font  bas  &C  écra- 
fés  ; de -là  vient  que  l’angle  formé  par 
les  deux  rampans  eft  néceifairement  ob- 
tus. On  peut  le  fixer  à 130  degrés.  Il 
eft  alors  lufiifamment  obtus  8c  ne  l’eft 
point  trop.  On  peut  le  diminuer  à 120 
& l’augmenter  à 140  fuivant  le  degré 
d’élévation  où  le  fronton  eft  placé.  Plus 
le  fronton  eft  élevé,  moins  fon  angle  doit 
etre  obtus  ; parce  que  plus  il  y a d’é- 
levation  , plus  la  faillie  de  l’entablement 
empiète  fur  le  nud  du  timpan. 
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Nos  Architectes  ont  eu  la  manie  des 
frontons.  Ils  en  mettaient  par-tout  fans 
fçavoir  pourquoi  ni  comment.  Ils  font 
bien  placés  fur  le  portail  d’une  Eglife  , 
ou  fur  la  face  d’un  pavillon.  Par-tout  ail- 
leurs ils  font  prefque  toujours  déplacés. 
On  eft  devenu  plus  circonfpeCt  depuis 
quelques  années  , & les  frontons  ne  font 
plus  tout -à- fait  tant  à la  mode.  Cepen- 
dant on  a encore  beaucoup  de  peine  à 
renoncer  à cette  vieille  habitude.  Sur 
les  deux  nouvelles  façades  de  la  place 
de  Louis  XV , on  retrouve  quatre  fron- 
tons. Certainement  l’ArchiteCte  à crû  les 
juftifîer  , en  figurant  aux  deux  bouts  de 
chaque  façade  des  pavillons  en  avant- 
corps.  Mais  on  ne  voit  pas  trop  pour- 
quoi le  toit  n’étant  pas  néceffaire  fur  les 
deux  périftiles  , il  le  devient  fur  les  qua- 
tre pavillons.  Déplus  ces  pavillons  vus 
de  face  , annoncent  par  leur  fronton 
qu’ils  font  couverts  par  un  toit  à deux 
rampans.  Cependant  li  je  les  examine 

Far  les  cotés , la  baluftrade  qui  furmonte 
entablement  me  prouve  qu’ils  font  cou- 
verts en  terrafiTe  comme  tout  le  refte. 
Voilà  une  contradiction  fenfible.  Com- 
ment ne  l’a -ton  pas  apperçue  ? Pour 
fauver  la  contradiction  , il  faudroit  que 
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fur  les  côtés  de  ces  pavillons  , vus  de 
la  rue  Royale  , on  eut  apperçu  le  ram- 
pant d’un  toit.  J’avoue  que  cet  objet 
n’auroit  pas  été  trop  d’accord  avec  le 
refte  , 8c  n’auroit  pas  fait  un  bon  effet. 
Mais  je  conclus  de-là  qu’il  ne  falloit 
point  de  fronton  ; parce  qu’enfin  Ci  l’on 
raifonne  jufte  8c  Ci  l’on  veut  agir  confé- 
quemment  , le  fronton  ne  fera  jamais 
employé  que  comme  une  maniéré  de 
mafquer  agréablement  le  pignon  du  tort 
qui  eft  derrière } 8c  lorfqu’il  n’y  aura  point 
de  ton  derrière  , on  ne  mettra  point  de 
fronton. 

7°.  Les  ftatues  peuvent  être  placées 
très  - avantageufement  dans  une  ordon- 
nance d’Archireéture  , 8c  elles  doivent 
être  proportionnées  au  diamètre  de  la 
colonne.  Cette  proportion  eft  difficile  à 
trouver  par  un  raifonnement  bien  jufte. 
Il  y a dans  les  ftatues  trois  fortes  de  gran- 
deurs , la  grandeur  comme  nature  , la 
grandeur  au  - delfous  du  naturel , 8c  la 
grandeur  au  - deftus.  De  ces  trois  gran- 
deurs la  fécondé  doit  être  exclue  de  toutes 
les  compolitions  Architeétoniques  ; parce 
que  les  bâtimens  que  nous  conftruifons 
n étant  point  faits  pour  fervir  d’babita- 
tign  à des  pigmées , il  n’eft  pas  raifon- 
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nable  d’y  introduire  des  ftatues  d’une 
grandeur  inférieure  a celle  que  la  nature 
nous  a donnée.  Ces  petites  ftatues  doi- 
vent être  rél'ervées  pour  l’intérieur  des  ; 
cabinets  & des  chambres  fans  ordre  d’Ar-  I 
chiteéture  , où  le  champ  étant  moins 
étendu  les  petites  figures  peuvent  être 
admifes  & réullir. 

Il  n’y  a donc  que  les  ftatues  grandes  ; 
comme  nature  ou  d’une  grandeur  au-  j 
deftiis  du  naturel  qui  puiflent  entrer 
dans  une  compofition  ou  l’ordre  d Ar- 
chitecture eft  apparent , dans  celles  mê- 
me où  il  eft  fuppofé.  La  grandeur  com- 
me nature  peut  être  fixée  à 6 pieds.  Cette 
grandeur  ne  fera  point  trop  forte  dans 
un  entre-colonnementhaut  de  18  pieds  , 
elle  fera  fufiifante  dans  un  entre -colonne- 
ment  haut  de  24}  parce  que  comme  la 
tête  de  l’homme  ne  doit  pas  toucher  au 
plancher  , qu’il  convient  même  que  la 
malle  d’air  qui  eft  au-deftus  de  fa  tète 
foit  beaucoup  plus  forte  que  celle  dans 
laquelle  il  nage  , les  bonnes  proportions 
nous  mèneront  au  moins  à rendre  cette 
malle  double  de  la  hauteur  de  la  ftatue. 
Ainfi  quand  la  ftatue  aura  le  tiers  de  la 
colonne  elle  ne  fera  point  trop  haute. 
On  pourra  iar  réduire  au  quart  ? belle 


sur  l’Architecture.  71 

proportion  qui  fuit  immédiatement  celle 
du  tiers.  Si  l’on  va  au  - deftous  on  aftoi- 
blira  trop. 

Les  liâmes , ou  fimples  ou  en  groupes , 
ne  doivent  être  placées  que  dans  les  en- 
tre-colonnemens  où  il  n’y  a ni  portes  ni 
fenêtres.  Il  eft  inutile  de  leur  creufer  une 
niche  dans  l’épailfeur  du  mur.  Cete  ni- 
che , fi  elle  porte  de  fond , eft  une  vraie 
arcade  dont  l’archivolte  ne  peut  être 
d’accord  avec  la  plate-bande  de  l’archi^ 
trave.  Si  la  niche  ne  porte  pas  de  fond , 
c’eft  une  fenêtre  en  tour  creufe  , ou  plu- 
tôt on  ne  fçait  ce  que  c’eft  , 6c  elle  a au 
pardeftus  l’inconvénient  de  l’archivolte 
ceintrée.  Il  faut  donc  que  la  ftatue  ou 
le  groupe  foient  élevés  fur  un  piéde- 
ftal , &c  que  le  nud  du  mur  lui  ferve  de 
fond.  On  peut  au-deftus  de  la  ftatue  tail- 
ler fur  le  nud  du  mur  quelqu’ornement 
de  fculpture  fimple  6c  de  grand  goût  ; 
mais  on  doit  éviter  d’y  profiler  des  mou- 
lures , à moins  que  ce  ne  foit  pour  or- 
ner la  bordure  de  quelque  tableau  en 
bas-relief.  Le  mur  derrière  la  ftatue  doit 
être  liife,afin  qu’aucun  acceftoire  ne  trou- 
ble l’effet  de  la  ftatue  ou  du  groupe. 

Le  piédeftal  fous  la  ftatue  feroit  trop 
haut  s’il  en  étoit  la  moitié.  Il  n’en  doit 
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être  au  plus  que  le  tiers  ou  le  quart.  Ce 
piécleftal  doit  avoir  le  dé  allez  large  pour 
que  la  ftatiie  ou  le  groupe  y trouvent  un 
embafement  fuffifant.  On  peut  donner  à 
ce  piedeftaliuie  bafe  proportionnée, pour- 
vu que  l’alignement  des  moulures  de 
cette  bafe  s’accorde  avec  les  moulures 
de  la  bafe  de  la  colonne.  On  ne  doit  ja- 
mais lui  donner  de  corniche  ; parce  que 
la  faillie  de  cette  corniche  trancheroit 
fur  le  fût  de  la  colonne  ; & qu’on  doit 
éviter  toutes  les  interruptions  qui  altè- 
rent 1 effet  de  l’applomb. 

Les  dames  guindées  dans  des  niches  » 
couchées  fur  des  archivoltes  d’arcacles , 
ou  fur  les  rampans  d’un  fronton,  per- 
chées fur  les  accroters  d’une  baluftrade 
qui  efface  le  toit  , font  dans  la  polit  ion 
la  moins  naturelle  & la  plus  abfurde.  On 
cioit  embellir  1 ouvrage  par  cette  richeffe 
déplacée.  On  le  dégrade  , & on  en  fait 
un  ouvrage  de  mauvais  goût.  N’eft-il  pas 
contre  nature  que  des  figures  fe  trouvent 
la  ou  jamais  homme  ne  peut  fe  trouver 
fans  faire  craindre  pour  fa  vie  ? L’extra- 
dos d une  voûte  , le  rampant  d’un  tcaît, 
la  pointe^  la  plus  élevée  d'un  bâtiment , 
font-ce-la  des  pofiticns  où  un  homme 
puillè  paroitre  ? Dira-t’on  qu’il  ed  tout 
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aufTî  contre  nature  , qu’une  ftatue  foit 
montée  fur  un  piédeftal?  On  aurait  tort. 
Il  n’eft  point  contre  nature  qu’un  homme 
principal  foit  élevé  de  quelques  dégrés 
au  - deffus  des  autres.  Or  une  ftatue  eft 
toujours  cenfée  la  repréfentation  d’un 
homme  principal.  De  plus  la  necelhte 
oblige  d’élever  une  ftatue  au-delfus  du 
pave5 , afin  quelle  ne  foit  pas  expofée 
à des  frottemens  capables  de  la  déformer. 

Les  ftatues  perchées  fur  les  portails 
de  tant  d’Eglifes  , fur  les  baluftrades  fu- 
périeures  de  plufieurs  colonnades  comme, 
à faint  Pierre  de  Rome  , fur  les  archi- 
voltes , fur  les  frontons  , font  donc  tou- 
tes contre  nature.  Il  y a même  un  autre 
inconvénient.  Placées  à ces  hauteurs 
exorbitantes , pour  que  l’on  puiffe  en  dis- 
tinguer les  traits , on  eft  obligé  de  leur 
donner  une  proportion  des  plus  gigantef- 
ques.  Qu’arivé  - t’Ü  de -là?  Du  point  de 
vue  ces  ftatues  paroiftent  de  grandeur, 
naturelle.  L’œil  parconféquent  les  juge 
beaucoup  plus  près  qu’elles  ne  font.  Il 
en  réfulte  donc  un  effet  qui  abrégé  les 
diftances  & qui  diminue  les  élévations  \ 
de  la  grandeur  de  l’ouvrage  en  fouffre. 
C’eft  une  des  chofes  qui , à faint  Pierre 
de  Rome  , empêche  qu’on  11e  foit  frappe 
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de  rimmenfité  du  vaifteau.  Sur  chaque 
archivolte  il  y a de  grandes  figures.  Quand 
on  entre  , ces  figures  ne  paroiflent  pas 
excéder  beaucoup  la  grandeur  naturelle.  Il 
en  réfulte  involontairement  un  fentiment 
de  proximité  , qui  affaiblit  celui  des  dif- 
tances;  & le  plus  vafte  de  tous  les  vaifteaux 
ne  pTOJt  que  d’une  grandeur  ordinaire. 

Les  ftatucs  que  l’on  deftine  à l’em- 
belliflement  des  places  publiques , doi- 
vent être  proportionnées  à la  grandeur 
de  ces  places  , & au  point  de  vue  du 
fpedtateur  fuppofé  dans  l’endroit  de  la 
place  le  plus  éloigné.  Si  de  ce  point  de 
vue  la  ftatue  paro*t  de  grandeur  natu- 
relle , elle  fera  fuffifamment  grande  , fi 
elle  paroît  d’une  moitié  & même  d’un 
tiers  au-deftus  de  la  grandeur  naturelle  , 
elle  le  fera  trop.  La  ftatue  de  Louis  le 
Grand  , dans  la  place  de  Vendôme , eft 
beaucoup  trop  forte  par  cette  raifon. 
Celle  de  Louis  XV  , dans  la  nouvelle 
place , eft,  quoiqu’on  en  puilfe  dire,  d’une 
très  - belle  proportion.  En  circulant  au- 
tour des  baluftrades  qui  delfinent  le  con- 
tour de  cette  place  , on  la  voit  toujours 
d’une  grandeur  très -approchante  du  na- 
turel , 8c  comme  elle  eft  d’ailleurs  d'un 
bien  plus  beau  deftein  que  tous  les  au- 
tres 3 elle  produit  un  effet  qui  enchante, 
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Sa  pofition  , il  eft  vrai , l’expo  fe  à erre 
vue  de  beaucoup  d’endroits  , qui  font 
a de  très  - grandes  diftances.  Mais  com- 
me de  plufieurs  de  ces  endroits  on  voit 
îa  ftatue  deffinée  dans  le  vuide  des  airs  , 
fon  effet  demeure  fenfible  malgré  l’éioi- 
gnement.  Depuis  quelle  eft  placée  , les 
proportions  du  mercure  & de  la  renom- 
mée qui  font  aux  deux  côtés  du  pont 
tournant , ont  commencé  à paraître  trop 
foibles  } &c  le  fpe&ateur  qui  paffe  du 
jardin  des  Tuileries  fur  la  place  , ne 
voit  plus  fous  ces  figures  que  deux  très- 
petits  poulains , en  les  comparant  au 
grand  cheval  de  la  ftatue. 

Les  piédeftaux  des  ftatues  , ifolées 
au  milieu  d’une  place  , doivent  être 
beaucoup  plus  élevés  que  ceux  des  fta- 
tues que  l’on  met  dans  un  entrecolon- 
nement , parce  que  les  premières  ont  le 
ciel  au-deüus  d’elles  , 8c  un  très -grand 
vuide  de  tous  les  côtés.  Ces  piédeftaux 
ne  feront  point  trop  élevés  3 s’ils  ont  la 
même  hauteur  que  la  ftatue.  ils  le  feront 
allez  s’ils  ont  les  deux  tiers , 8c  ils  le 
feront  trop  peu , s’ils  ont  moins  de  la 
moitié  de  cette  hauteur.  Si  l’on  groupe 
des  figures  autour  de  ces  piédeftaux  , 
leurs  proportions  doivent  être  d’accord 
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avec  celles  de  la  ftatue  j & il  ne  doit 
y avoir  d’autre  différence  que  celle  qui 
réfulte  du  moindre  degré  d’élévation 
auquel  elles  font  vues.  Les  efclaves  en- 
chaînés au  piédeftal  de  la  ftatue  d’Henry 
IV  , font  d’une  proportion  trop  foible. 
Ceux  de  la  place  des  Vidoires  font  d’une 
bien  meilleure  proportion , ainfi  que  les 
ligures  du  piédeftal  de  la  ftatue  de 
Louis  XV. 

L’idée  de  la  plupart  de.  ces  figures  n’eft 
point  heureufe.  Il  eft  fâcheux  que  des. 
Rois  dont  on  ne  devrait  immortalifer 
que  la  bien-faifance  , foient  repréfentés , 
foulant  aux  pieds  les  peuples  vaincus.  On 
a beaucoup  mieux  fait  d’accompagner  la 
ftatue  de  Louis  XV  , de  figures  propres 
a nous  retracer  les  vertus  qui  font  la 
gloire  & le  bonheur  de  fon  régné.  Ce- 
pendant la  polition  de  ces  figures  en  ma- 
niéré de  cariatides  n’eft  ni  avantageufe 
ni  dans  la  bien-féance.  J’aurais  préféré 
de  les  grouper  fur  les  deux  côtés  du  pié- 
deftal. Le  fculpteur  aurait  eu  un  plus  beau 
champ  pour  inventer  fon  lujet  avec  no- 
blelfe.  Les  vertus  auraient  paru  dans  un 
état  de  liberté  &c  de  repos.  Les  groupes 
même  auraient  augmenté  l’effet  pyrami- 
dal du  monument , en  donnant  plus  d e ni- 
parement  à fa  bafe, 
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SECONDE  PARTIE. 


Des  mconvéniens  des  ordres 
d’ Architecture. 


j^’invention  des  trois  ordres  grecs  eft 
un  effort  de  génie  , dont  l’exemple  eft 
unique  dans  les  Arts.  Pour  toutes  les 
chofes  où  l’homme  peut  exercer  fon  ef- 
prit  créateur  , il  a paru  en  differents  fie— 
clés  des  inventions  que  l’on  peut  compa- 
rer les  unes  avec  les  autres  , & Couvent 
les  modernes  l’ont  emporté  fur  les  an- 
ciens. La  feule  Architedure  fe  trouve 
bornée  à ce  que  les  Grecs  avoient  imagi- 
né. Rien  dans  toutes  les  parties  de  ce 
bel  Art  qui  ne  fait  de  leur  invention  > 
& depuis  tant  de  hécles  il  n a ete  donne 
à perfonne  d’inventer  , je  ne  dis  pas  un 
ordre  entier  , mais  une  moulure  & un 
ornement  dont  ils  n’aient  pas  fourni  le 
modèle. 

Ces  trois  ordres  précieux  furent  en- 
févelis  par  les  fauvages  conquérants  du 
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Nord  , fous  des  monceaux  de  ruines  Sc 
de  cendres.  M us  au  premier  rayon  de 
lumière  qui  diffipa  les  ténèbres  de  la 
Barbarie  , on  ies  vit  renaître  avec  tous 
les  autres  Arts.  Philippe  Braneilefchi 
Florentin,  trop  peu  connu,  ell  celui  à 
qiir.  nous  avons  la  première  obligation 
de  crtte  renaiifance.  Sculpteur  médio- 
cre , 1 ambition  de  fe  faire  un  nom,  ou 
plutôt  un  de  ces  attraits  dominants  qui 
ciecélent  le  génie  , le  conduifit  à Rome 
pour  en  examiner  les  fameufes  antiqui- 
tés. Saifi , tranfporté  , hors  de  lui-même, 
a la  vue  de  ces  ruines  m ijeftueufes , il  en 
combina  hborieulement  les  rapports. 
Cette  etude  intérelfante  l’occupoit  tout 
entier.  Il  ne  voyait  que  les  fquelettes  de 
ces  g an ds  corps.  Son  imagination  fup- 
pieoit  tout  le  relie.  Il  fe  lit  une  heureufe 
habitude  de  juger  des  bâtimens  entiers 
iparLurs  moindres  fragments.  Il  retourna 
a Florence  pour  faire  part  à fes  conci- 
toyens de  fes  découvertes.  Elles  eurent 
le  fort  de  la  plupart  des  heureufês  nou- 
veautés que  l’on  contredit  d’abord , que 
Ion  difeute  enfuite,  &c  que  l’on  adopte 
enfin.  Ce  grand  homme  fraya  la  voie 
aux  Bramantes  & aux  Michel-Anges.  Il 
mourut  à Florence  le  1 6 Avril  1446  ; 
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& on  mit  Tut  fon  tombeau  cet  épitaphe. 

Philippe  Brundlejcho  an'iquœ  Architecture 
InJlaumtori  S.  P . <2-  F-  CLVl  fu0  Unz  m&~ 
r&nti. 

L’idée  des  ordres  douque  , ionique 
.&  corinthien,  répandue  dans  1 s atte- 
ints, produifit  une  révolution  qu  ï len- 
touliafme  des  artiftes  ren  lit  t es  promp- 
te.  On  copia  avec  avidité  les  roi  mes  &~ 
les  propotions  des  monumens  anciens. 
L’imagination  de  1 homme  r tal  nr  , 
échauffée  par  la  grandeur  de  leur  eft  t , 
produifit  d’abord  des  copies  a (fez  rei- 
femblantes.  La  cohue  des  attifes  iiuvtt. 
On  eut  la  copie  de  la  copie.  Cette  pr  e- 
mière imitation  imparfaite  , fut  reperce 
& altérée  tant  de  fois , que  les  derniers 
ouvrages  ne  conferverent  avec  le  pre- 
mier modèle  d’autre  rapport  que  celui 
qu’on  apperçoit  entre  les  efpéçes  qui  ont 
le  plus  dégénéré  , &£  l’efpeçe  originale 
primitive. 

De  temps  en  temps  on  vit  des  gé- 
nies plus  heureux,  s’élever  au-deffus  des 
habitudes  ôc  des  routines  des  gens  de 
l’Art , & produire  par  fentiment  des 
chefs- d’œuvres.  Mais  ou  ces  nouveaux 
modèles  furent  négligés  , ou  il  en  re- 
falta  une  foule  de  mauvaifes  copies. 
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C eft  ainfi  qu  après  avoir  vîi  , fous  Ca- 
therine de  Medicis  , un  Philibert  de 
Lorme  bâtir  le  Palais  des  Tuileries  , 
fous  Marie  de  Médicis  , un  de  Brode 
bâtir  le  Luxembourg  & le  portail  de  S. 
Gervais , fous  Louis  XIV  , un  Blondel 
imaginer  la  porte  S.  Denis  , un  Perrault 
inventer  la  colonnade  du  Louvre  , un 
Man  fard  donner  les  de  Teins  du  dôme 
aes  Invalides  & de  la  Chapelle  de 
v erfailles  j nous  avons  vu  dans  les  inter- 
valles une  multitude  d Architectes  fans 
genie  , fe  fignaler  par  toute  forte  de 
productions  bizarres  & monftrueufes. 

Ce  n eft  que  de  nos  jours  que  la 
fcience  de  l’Architedure  antique  a été 
véritablement  approfondie  , & qu’on  en 
a établi  les  régies  avec  allez  de  préci- 
f on  pour  que  1 Artifte  puilfe  travailler 
faiis  incertitude  & être  jugé  furement. 

Les  ordres  grecs  ont  de  grands  avan- 
tages ; mais  iis  ont  auffi  de  grands  in- 
conveniens.  On  a beaucoup  infïlté  fur 
les  premiers , Sc  on  ne  connoit  pas  al fez 
les  féconds. 
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CHAPITRE  PREMIER; 

Inconvéniens  des  ordres  d’ Archi- 
tecture dans  les  dehors  des  bdti- 
mens . 

IL*  e s ordres  grecs  ont  été  principale- 
ment imaginés  pour  décorer  les  façades 
extérieures  des  édifices.  Ceft  auftPdans 
les  dehors  qu’ils  ont  leur  plus  grand  effet. 
Les  colonnes  & l'entablement  y font 
placés  avec  la  convenance  la  plus  par- 
faite. L architrave  déflgne  la  poutre  qui 
foutient  le  plancher.  La  frile  marque 
l’intervalle  occupé  par  les  folives.  La 
corniche  repréfente  l’avance  du  toit.  La 
faillie  de  fon  larmier  eft  imaginée  tout 
exprès  pour  mettre  la  façade  à l’abri  des 
eaux  pluviales.  La  doucine  qui  termine 
le  larmier  , eft  une  maniéré  très  - agréa- 
ble de  raccorder  l’égoût  du  toit  avec 
tout  le  refte. 

Non-feulement  le  but  des  ordres  grecs 
n’eft  parfaitement  rempli  que  dans  les 
dehors  des  bâtimens  \ mais  ils  ne  pro- 
duilent  leur  plus  bel  effet , que  iorfqu’u- 
ne  façade  eft  décorée  par  un  feul  de  ces 
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ordres.  Les  ordonnances  d’ Archiredure , 
à plufieurs  étages , ont  de  grands  incon- 
yéniens. 

i°.  On  ne  peut  fans  bleffer  toutes  les 
convenances  , mettre  l’entablement  en- 
tier dans  les  étages  inférieurs  -,  parce 
que  la  corniche  dans  fon  inftitution  pri- 
mitive , n’étant  qu’une  maniéré  de  fup- 
porter  & d’effacer  l’avance  néceffaire  du 
toît  , mettre  la  corniche  dans  l’étage 
d’en  bas  , c’eft  préfenter  l’idée  du  toît 
là  où  elle  n’eft  point  admiffîble. 

2°.  Comme  les  raifons  de  folidité  exi- 
gent une  vraie  diminution  dans  les  éta- 
ges d’en-haut  , 8c  que  le  diamètre  des 
colonnes  fupérieures  doit  être  moindre 
que  celui  des  colonnes  de  de  (Tous , il 
léfuîte  de  là  que  l’entablement  le  plus 
près  du  toît  a moins  de  force  8c  de  fail- 
lie que  l’entablement  qui  couronne  le 
premier  étage.  Il  n’a  donc  point  alo  s fon 
véritable  effet , qui  eft  d ecarter  alfez  la 
chute  des  eaux  pour  que  la  façade  foit 
parfaitement  à 1 ab  i de  leur  ravage,  Il 
eft  certain  que  c eft  vers  le  toit  que  doit 
être  la  plus  grande  faillie  des  corniches , 
8c  que  cette  convenance  effentielle  n eft 
jamais  remplie  dans  une  ordonnance  a 
deux  étages  d’Architeéture, 
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On  ne  peut  fauver  ces  inconvéniens 
quen  retranchant  toute  corniche  des 
étages  inférieurs , & en  exagérant  la  force 
& la  faillie  de  la  corniche  la  plus  haute. 
Si  la  folidité  de  l’ouvrage  exige  qu’on 
conferve  entre  les  deux  étages  toute  l’é- 
pailTeur  du  premier  entablement  } ne 
pourroit-on  pas  au  lieu  d’y  marquer  ar- 
chitrave , frife  ôc  corniche  , réduire  ces 
trois  parties  en  un  feul  membre  uni , 
couronné  d’un  fort  cavet  où  d’un  fort 
talon  , avec  leur  liftel  proportionné  ? Ce 
membre  uni  feroit  fufceptible  de  tous 
les  ornemens  qui  conviennent  en  pareils 
cas , comme  guillochis  , polies  iimples 
ou  fleuronnés  , rainceaux  de  feuillages 
ôcc.  Ce  procédé  éviterait  un  des  plus 
grands  inconvéniens  de  l’entablement 
des  ordres  les  uns  ni-dellus  des  autres3 
je  veux  dire  l’énorme  faillie  des  corni- 
ches intermédi  lires  : faillie  qui  tranche 
fur  l’aplomb-  d’une  maniéré  défagréable  , 
faillie  qui  rompt  l’union  & l’harmonie 
de  l’enfemble  , faillie  qui  oblige  de 
guinder  les  colonnes  fupéfieures  fur  des 
locles  dont  la  g ande  élévation  rend  l’ou- 
vrage lou  d , faillie  enfin  qui  expole  , 
quoi  qu’on  faflfe  , à voir  les  eaux  tomber  5 
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féjourner  & faire  des  ravages  fur  les 
entablemens. 

Ce  que  je  propofe  eft  une  nouveauté , 
j’en  conviens.  On  m’objectera  qu’envain 
j’en  chercherois  des  exemples  dans  les 
meilleurs  monumens  de  l’antiquité , & 
même  dans  les  ouvrages  modernes.  Hé  ! 
qu’importe  que  ce  foit  une  nouveauté , 
pourvu  quelle  foit  raifonnable.  Les  in- 
convéniens  de  l’ufage  établi  font  prou- 
ves. L’effet  de  la  nonveauté  que  je  pro- 
pofe , n’ adroit  contre  lui  que  l’empire 
aveugle  du  préjugé  &de  l’habitude.Qu’on 
ofe  l’effayer , & on  trouvera , fi  je  ne  me 
trompe  , l’enfemble  beaucoup  mieux  af- 
forti , les  chofes  beaucoup  plus  dans  la 
nature , &c  la  difpofition  beaucoup  plus 
vraie. 

Il  n’eft  point  à craindre  que  l’ordre 
fupérieur  ne  trouve  pas  allez  de  bafe  fur 
l’efpéce  de  faux  entablement  que  je  pro- 
pofe. On  fçait  qu’à  l’étage  d’en -haut  il 
faut  un  ordre  d’une  proportion  plus 
fvelte.  Ainfi  en  donnant  à la  colonne 
d’ en-bas  la  proportion  la  plus  forte , & 
à la  colonne  d’ en-haut  la  proportion  la, 
plus  légère  , il  y aura  fur  le  faux  enta- 
blement affez  de  bafe  pour  que  le  focle 
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des  colonnes  fupérieures  ne  déborde  pas 
de  ne  vienne  pas  même  à fleur. 

Il  ne  fuffit  pas  de  retrancher  des  en- 
tablemens  inférieurs  toute  apparence  de 
corniche  , il  faut  que  les  membres  de 
l’entablement  le  plus  haut  aient  plus  de 
force  que  tous  les  autres  , de  que  la  faillie 
de  fa  corniche  foit  déterminée  par  un 
aplomb  tiré  de  la  pointe  de  fa  doucine  , 
qui  tombe  un  pied  en  avant  du  focle  le 
plus  bas  ; en  forte  que  toute  la  façade 
îe  trouve  à couvert  fous  cette  grande 
faillie.  Il  efl  certain  que  les  forts  enta- 
blemens  dont  un  édifice  efl:  couronné  , 
ont  tout  une  autre  grâce  que  ces  mou- 
lures foibles  & peu  l'aillantes  qui  termi-  < 
nent  prefque  toutes  nos  façades. 

J’avoue  que  cette  exagération  des  mem- 
bres & des  faillies  de  l’entablement  fu- 
périeur,  efl:  contre  les  régies  ordinaires. 
Mais  il  faut  aller  atr  but  de  l’Art.  Les 
régies  n’ont  été  établies  de  ne  font  juftes 
que  dans  la  fuppofition  d’un  feul  ordre 
d’ Architecture.  Nous  en  voulons  deux , 
dès  lors  les  régies  primitives  fe  trouvent 
faufies  &c  c’eft  à nous  d y fnppléer. 

D’ailleurs  comme  les  objets  diminuent 
à la  vue  à mefure  qu’ils  s’élèvent  5 l’en- 
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tablement  fupérieur  eft  fùfceptible  d’une 
exagération  , qui , quoique  réellement 
vicieufe,  n’aura  aucune  irrégularité  appa- 
rente. Il  s’agit  moins  ici  de  ce  que  les 
chofes  font  que  de  ce  quelles  paroiflTent 
être.  V oyez  la  différence  que  produit 
un  même  angle  de  vilion  à différents 
dégrés  de  hauteur  , ôc  vous  compren- 
drez qu’il  eft  polïible  d’exagérer  l’enta- 
blement fupérieur  fans  qu’il  paroifte 
exceflif. 

Au  refte  s’il  eft  abfolument  impofti- 
ble  de  conferver  une  apparence  régulière 
avec  l’exagération  de  faillie  néceffaire  , 
pour  que  l’entablement  fupérieur  couvre 
tout  f ouvrage  d’ en-bas  , il  faut  dans  les 
édifices  ordinaires  , renoncer  à entalfer 
les  ordres  les  uns  au-deftus  des  autres  , 
& réferver  cet  entaftement  pour  les  bâ- 
timens  pyramidaux  comme  les  tours.  Ces 
fortes  d’édifices  n’ont  point  de  toit.  Leur 
caraétere  eft  d’avoir  en  s’élevant  une  di- 
minution de  maffe  très-  fenfïble  , & des 
retraites  très  - marquées.  Mais  dans  ces 
édifices  même  jenevoudrois  que  de  faux 
entablemens  , pour  éviter  la  repréfenta- 
tion  de  toit  là  où  elle  ne  doit  pas  être  D 
& de  peur  que  la  faillie  très-marquée 
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tTun  entablement  vrai  ne  tranchât  fur 
l’aplomp  : défaut  qu’on  ne  peut  éviter 
avec  trop  de  foin. 

J’ai  déjà  dit  plus  haut , qu’il  n’y  a que 
les  très -grands  édifices  où  l’on  puifie 
employer  avec  quelque  fuccès  plufieurs 
étages  d’Architedure.  Il  faut  pour  cela 
qu’un  bâtiment  ait  une  hauteur  déme- 
furée.  Au  Louvre  on  a fait  la  faute  de 
décorer  les  façades  qui  donnent  fur  la 
cour  , de  trois  étages  d’Architedure. 
Qu’en  réfulte-t’il  ? Les  colonnes  du  rès- 
de-chauftee  font  d’un  diamètre  médio- 
cre. Celles  du  premier  étage  font  des 
bâtons , 8c  celles  du  fécond  deviennent 
des  fufeaux.  Les  trois  entablemens  vont 
en  s’amoindrifant  , 8c  le  plus  haut  eft 
d’une  petit  elfe  choquante.  C’eft  un  amas 
de  petites  parties  imperceptibles  la  plu- 
part , 8c  parconféquent  fans  noblefte. 
C’eft  un  travail  immenfe  de  fculpture 
8c  un  ouvrage  de  petit  goût.  Le  con- 
trafte  des  façades  du  dehors  avec  celles 
du  dedans  3 offre  un  paftage  trop  rapide 
du  grand  au  petit’  Quand  on  arrive  à 
la  grande  porte  du  Louvre  , vis-à-vis 
faint  Germain  f Auxerrois , on  croit  voir 
un  Palais  de  l’ancienne  Rome.  Quand 
on  eft  entré  dans  la  cour  3 on  retrouve 
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prefque  1 état  des  chofes  telles  qu’elles 
furent  12  fiécles  après  Vitruve. 

Dans  les  édifices  de  hauteur  ordinaire  , 
il  eft  donc  beaucoup  mieux  de  n’em- 
ployer qu’un  feu!  ordre  d’Archite&ure 
avec  deux  etages  de  fenêtres  au  plus , 
en  évitant  de  feparer  les  étages  par  des 
plinthes  qui  tranchent  fur  ie  fut  de  la 
colonne  , & en  raccordant  les  bandeaux 
oc  les  appuis  des  fenêtres  , de  maniéré 
que  leur  maffe  tende  principalement  à 
faire  reffentir  la  direéïion  perpendicu- 
laire ou  le  portement  de  fond. 

A la  façade  du  Palais  des  Tuileries  , 
on  voit  les  deux  fiftêmes  bizarrement  réu- 
nis. Le  pavillon  du  milieu  préfente  trois 
étages  d’Architeéhire.  Les  gros  pavillons 
fur-ajoutés  n’en  ont  qu’un  feul.  L’Archi- 
teéhire  du  premier  eft  fenfiblement  mieux 
traitée  que  celle  des  féconds.  Cependant 
ceux-ci  avec  tous  leurs  défauts  font  un 
effet  incomparablement  plus  grand. 

L’Archkeéte  qui  a donné  les  plans 
de  la  maifon  de  M.  de  Chavanes  , au 
coin  de  la  porte  du  Temple  , a montré 
au  public  qu’on  peut  dans  un  petit  efpace 
exécuter  les  chofes  en  grand.  Si  au  lieu 
de  pilaftresil  avoit  mis  des  colonnes.  Si 
le  aenticule  de  la  corniche  n’étoit  pas 
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à bâtons  rompus  j fi  le  même  ornement 
n’étoit  pas  répété  fur  la  plinthe  qui  fé- 
pare  les  étages’  j fi  cette  plinthe  étoit 
îupprimée , fi  les  bandeaux  des  fenêtres 
d’èn-haut  étoient  raccordés  avec  ceux  des 
fenêtres  d’en-bas  , ce  morceau  feroit  cité 
comme  un  modèle.  Tel  qu’il  eft  il  prouve 
le  mérite  de  fon  Auteur  , 8c  annonce 
de  fa  part  un  génie  fait  pour  aller  au 
grand. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  , com- 
prendra-t’on  la  manie  de  certains  Ar- 
chitectes de  nos  jours  , qui  s’avifent  de 
placer  à un  fécond  ou  à un  troilîéme  éta- 
ge un  entablement  poftiche , 8c  qui  con- 
tinuent d’élever  leur  bâtiment  d’un  étage 
ou  deux , pour  mettre  enfin  fous  le  toit 
un  avorton  de  corniche  , qui  paroîtroit 
foible  au  haut  du  lambris  d’une  pièce 
d’appartement.  Il  y a dans  Paris  plufieurs 
nouvelles  maifons  où  l’on  apperçoit  cette 
bizarrerie  révoltante.  Et  pourquoi  n’a- 
vons-nous pas  une  police  fur  les  bâti— 
mens  , qui  empêche  la  cohue  des  bâ- 
tilfeurs  de  deshonorer  nos  Arts  aux  yeux 
de  l’étranger  8c  de  la  poftérité  ? 
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Jnconvéniens  des  ordres  d’Archi • 
teclure  dans  les  dehors  relative- 
ment à notre  climat  & à nos  ufa - 


JLe  s ordres  d’Archite&ure  ont  été  in- 
ventés dans  des  climats  chauds.  Dtns 
ces  fortes  de  climats  , rien  n’efl:  plus 
commode  que  les  portiques  , qui  em- 
pêchant le  foleil  de  darder  fes  rayons 
dans  l’intérieur  de  l'appartement , y en- 
tretiennent une  fraîcheur  falutaire  , ÔC 
qui  donnent  la  facilité  de  trouver  fans 
fortir  de  chez  - foi  une  promenade  , où 
l’on  refpire  à l’ombre  le  grand  air.  Les 
ordres  grecs  font  Laits  pour  procurer  cette 
commodité.  Employés  en  périftile  fur  la 
façade  d’un  bâtiment  , ils  lui  donnent 
un  caradere  majeftueux  , qu’aucune  au- 
tre compofition  Architedorique  ne  peut 
remplacer  } & ils  entretiennent  l’ombre 
ôc  la  fraîcheur  toüt-au-tour  de  l’habita- 
tion. 

Notre  climat  ne  nous  met  pas  dans 
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le  cas  de  recourir  à de  pareilles  re  Sour- 
ces. Le  folexl  nous  favorife  fi  raremenc 
de  fes  rayons.  Un  atmofphére  nébuleux 
nous  lailfe  dans  le  courant  de  l’année  fi 
peu  de  jours  le  rems  , que  dans  bien  des 
faifons  il  nous  ieroit  très-incommode, 
d’intercepter  le  peu  de  chaleur  & de 
lumière  , qui  peut  pénétrer  du  dehors 
dans  l'intérieur  de  nos  appartcmens.  Ainfi 
les  périftiles  rurour  de  nos  habitations 
auroient  pour  nous  moins  d’avantage  que 
de  défag  ément.  ils  peuvent  tout  au  plus 
nous  être  de  quelque  utilité  dans  les 
portiques  d’ent.ée  , dans  les  galeries  ou 
corridors  de  communication  } & ces  par- 
ties font  rarement  d’adez  grande  con- 
séquence pour  les  décorer  fi  magnifique- 
ment. 

Tout  ce  que  notre  climat  peut  com- 
porter , c’eft  de  retenir  une  foible  ap- 
parence des  périftiles  grecs  , en  enga- 
geant des  colonnes  fur  les  façades  de 
nos  maifons.  il  faut  même  les  engager 
beaucoup  , pour  qu’elles  ne  nous  ôtent 
pas  le  plailir  des  vues , plaifir  auquel 
nous  fournies  très-fenfibles.  Or  les  co- 
lonnes trop  engagées  perdent  toutes  leurs 
grâces.  On  leur  fubllitue  les  pilaftres  , 
Bc  on  n’en  fait  pas  mieux.  A tout  prendre 
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on  verra  , que  l’entablement  eft  la  feule 
partie  des  ordres  grecs  dont  nous  puif- 
fions  faire  ufage  fur  les  façades  de  nos 
bâtimens  deflinés  à l’habitation. 

Les  deux  grands  corps  de  bâtiment 
qui  fervent  de  fond  à la  nouvelle  place 
de  Louis  XV  , prouvent  l’inconvénienc 
des  périffciles  à notre  égard.  Tout  le  mon- 
de prévoit  l’incommodité  8c  le  défagré- 
ment  d’un  appartement  reculé  dans  le 
renfoncement  de  ces  colonnades.  La  dé- 
coration a de  l’éclat  ; mais  elle  efl  peu 
propre  à un  lieu  qu’on  doit  habiter.  Si 
on  prend  le  parti  de  tourner  l’apparte- 
ment fur  les  cours  qui  feront  derrière; 
on  perd  l’expofition  au  midi  8c  les  vues 
les  plus  délicieufes  ; 8c  c’efl:  matière  à 
de  grands  regrets. 

Les  ordres  grecs  ont  été  inventés  pour 
des  pays  dont  les  ufages  étoient  diffé- 
rents des  nôtres.  Les  Grecs  n’avoient 
point  de  carrofTes  8c  il  ne  leur  falloit 
point  de  porte  cochere.  On  ne  fçauroit 
croire  combien  l’ufage  des  carrofTes  op- 
pofe  de  difficultés  aux  périftiles.  On  ne 
veut  point  mettre  pied  à terre  dans  la 
rue.  On  veut  entrer  en  carrode  dans  la 
cour.  Il  faut  pour  cela  une  porte  très- 
large  8c  d’une  folidité  à l’abri  des  ébran- 
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lemens.  Abfolument  il  eft  poiîible  d’ac- 
coupler les  colonnes  d’un  périftile  , 8c  de 
les  rendre  inébranlables.  Mais  les  bafes 
de  ces  colonnes  ne  peuvent  être  plantées 
à cru  fur  le  pavé.  Il  faut  les  élever  fur 
un  focle  continu  , ou  mieux  encore  fur 
des  marches  formant  un  perron  en  avant 
8c  de  toute  la  longeur  du  périftile.  Et 
voilà  ce  que  les  carroftes  ne  permettent 
pas  • parce  qu’ils  11e  peuvent  entrer  que 
dans  une  cour  dont  le  pavé  eft  au  niveau 
de  celui  de  la  rue.  On  eft  donc  obligé 
de  couper  8c  de  creufer  le  pavé  du  pé- 
riftile  à l’endroit  de  la  porte  cochere  j 
ce  qui  e-ft  très  - défagréable. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  , on  a 
pris  le  parti  au  ^Louvre  de  faire  de  tout 
le:  rès-de-chaulfée  une  efpéce  de  foubaf- 
fement , 8c  d’élever  la  colonnade  au  pre- 
mier étage.  Mais  ce  foubaflement  fait 
un  très-mauvais  effet  ; parce  qu’il  n’en  a 
point  la  forme  8c  qu’il  eft  beaucoup"  trop 
haut.  On  y a percé  des  fenêtres  , qui 
annoncent  toute  autre  chofe  qu’un  fou» 
baftemcnt.  Il  faudrait  fupprimer  ces  fe- 
nêtres 8c  leur  fubftituer  entre  la  bafe  8c 
la  corniche  des  tables  en'  relief  ou  en 
ravalement , telles  qu’on  les  deftîne  fur 
le  dé  des  piédeftaux.  Il  eft  vrai  qu’il  en 
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réfulteroit  dans  l’intérieur  un  petit  cor- 
ridor très-noir.  Mais  cet  inconvénient 
feroit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
ce  qui  exifte.  Avant  qu’on  eût  culbuté 
les  mafures  qui  offufquoient  cette  belle 
façade  du  Louvre,  le  rès-  de  - chauffée 
n’étoit  point  apperçu.  On  ne  voyoit  un 
peu  fenfiblement  que  la  partie  d’en- 
haut , qui  eft  d’une  beauté  fublime.  De- 
puis qu’on  a tout  mis  a découvert , la 
difformité  du  faux  foubaffement  à frap- 
pé tout  le  monde  , & l’effet  de  l’enfem- 
ble  eft  devenu  moindre. 

Quoique  ce  faux  foubaftement  foit 
d’une  exceflive  hauteur  , il  auroit  été 
impoffible  d’ouvrir  dans  le  milieu  une 
porte  tant  foit  peu  majeftueufe  , fi  on 
n’avoit  pas  pris  le  parti  d’élever  au-def- 
fus  un  grand  ceintre  , qui  empiète  fur 
le  premier  étage  , & qui  intercepte  la 
communication  des  deux  pénibles.  C eft 
fans  contredit  une  faute  énorme  } & elle 
eft  d’autant  plus  fâcheufe  qu’on  ne  lçau- 
roit  y remédier.  Com.mife  par  le  plus 
grand  de  nos  Architectes  , elle  prouve 
combien  il  eft  difficile  de  concilier  dans 
les  dehors  de  nos  bâtimens  1 Architec- 
t ire  g.  éque  avec  nos  ufages. 

Que  l’on  fe  tranfporte  à la  nouvelle 
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place  de  Louis  XV  , on  remarquera  dans 
les  deux  grands  corps  de  bâtiment  qui 
en  font  le  fond  , les  périftiles  élevés  au 

fremier  étage  , à l’imitation  de  ce  qui  a 
té  pratiqué  au  Louvre.  L’exceilive  hau- 
teur du  foubaffement  a obligé  d’amoin- 
drir le  diamètre  des  colonnes  , & elles 
font  devenues  trop  grêles  pour  le  vuide 
îmmenfe  où  elles  doivent  faire  leur  effet. 
Déplus  , ce  foubaffement  percé  de  por- 
tes & de  fenêtres  n’en  eft  point  un.  Exé- 
cuté en  pierre  de  refond  , c’efl  un  bâti- 
ment ruftique  , fur  lequel  on  a plante 
un  grand  Palais.  Ce  foubaffement  quoi- 
que de  beaucoup  trop  haut,  ne  l’efl:  point 
affez  pour  qu’on  ait  pu  ouvrir  dans  le 
milieu  *une  porte  principale  , qui  an- 
nonçât noblement  l’entrée  du  Palais  dont 
on  a devant  foi  la  repréfentation.  Ce  font 
plufïeurs  petites  arcades  qui  ne  marquent 
qu’un  corridor  très  commun.  On  a exécu- 
té deux  grandes  portes  aux  deux  bouts. 
Dès  lors  cet  arrangement  annonce  deu'x 
maifons,  réunies  par  une  gallerie  de  com- 
munication j & il  falloit  annoncer  toute 
autre  chofe.  Les  défauts  de  ces  deux  fa- 
çades que  je  relève  , n’empêchent  pas 
au  refie  qu’on  ne  doive  les  regarder  com- 
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me  des  Palais  dont  on  chercheroit  en- 
vain  les  pareils  dans  toute  l’Europe.  Rien 
ailleurs  de  fi  riche  & de  fi  grand. 

Les  périftiles  de  colonnes  n’ont  dans 
les  dehors  leur  véritable  effet , que  lorf- 
qu’ils  font  plantés  fur  un  rès-de-chaufiee, 
élevé  de  plufieurs  marches  au-deffus  du 
pavé  de  la  rue  : C’eft  pour  cette  raifon 
qu’ils  réufïi fient  fi  parfaitement  à l’entrée 
des  Eglifes.  Ils  pourront  réufiir  de  même 
à toutes  les  façades  des  grands  Palais , 
dès  qu’on  voudra  fupporter  la  petite  in- 
commodité de  mettre  pied  a ten  e en 
dehors  du  périftile.  S’il  faut  abfolument 
que  le  carrofie  pafie  au  travers  , il  faudra 
choifir  le  moindre  des  inconvéniens , qui 
eft  de  creufer  ce  paftage  fur  lëlpâve  du 
périftile  > & de  laifler  les  autres  parties 
élevées  comme  elles  doivent  l’être.  ^ 
Cette  difpofition  eft  préférable  à la 
maniéré  ordinaire  dont  les  coins  de  nos 
Hôtels  font  fermées  du  côté  de  la  rue. 
On  éléve  une  grande  porte  cochere  dans 
le  milieu  , avec  un  mur  de  chaque  côté 
qui  va  joindre  les  ailes.  Cette  pratique 
eft  peu  avantageufe  pour  la  decoiation 
des  rues.  Elle  dérobe  l’édifice  aux  peux 
des  pafiants  : & il  faut  que  les  cours 
r foient 
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foient  bien  vaftes  , pour  qu’elle  ne  leur 
ôte  pas  de  leur  gaieté.  Quelques  fois 
on  perce  ces  murs  en  fenêtres  8c  en  ar- 
cades , qui  donnent  aux  payants  plus  de 
facilité  clentrevoir  le  bâtiment , & qui 
rendent  les  cours  intérieures  plus  gaies. 
Dans  le  nouveau  plan  que  l’on  a fait  pour 
le  Palais-Royal , la  petiteffe  de  la  pre- 
mière cour  avoit  déterminé  d’abord  à ne 
la  fermer  du  côté  de  la  rue  qu’avec  une 
f mple  grille.  Mais  on  a repréfenté  au 
Prince  que  le  delïîn  d’aggrandir  un  peu 
cette  cour  ne  devoit  pas  l’emporter  fur 
la  néceftité  de  donner  à fon  Palais  une 
entrée  qui  eût  de  la  nobleffe.  Ce  Prince 
dont  le  jugement  eft  fain  , 8c  dont  le 
goûteft  exquis  , a préféré , avec  raifon  , 
la  colonnade  que  l’on  doit  exécuter.  Il 
cft  a delirer  que  cette  nouvelle  maniéré 
de  fermeture  ferve  de  modèle  à tous  les 
autres  Palais.  Une  grille  ne  marque  point. 
Ce  n eft  qu’un  amas  de  petites  parties 
fans  effet.  Des  colonnes  au  contraire  , 
fur-tout  fi  elles  font  un  peu  ferrées , font 
1 effet  le  plus  grand  , 8c  l’ouvrage  n’en 
eft  pas  moins  ^percé  à jour  pour  la  gaieté. 
Si  tous  nos  Hôtels  avoient  fur  la  me  une 
colonnade  pareille  , un  large  entre-co- 
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lonnement  dans  le  milieu  fervant  de 
porte  cochere  , & des  deux  côtés  les 
colonnes  aufii  ferrées  quelles  peuvent 
l’être  , rien  négaleroit  la  magnificence 
de  cette  décoration. 
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CHAPITRE  III. 

înconvcniens  des  ordres  d’ Archi- 
tecture dans  les  plans  qui  ne  font 
pas  rectangles . 

IL,  e s ordres  grecs  n’ont  été  inventés  que 
pour  des  plans  à angles  droits.  La  plin- 
the des  bafes  de  leurs  colonnes  8c  le  tail- 
loir de  leurs  chapiteaux  , parfaitement 
quarrés,font  incompatibles  avec  les  angles 
aigus  8c  obtus.  A ces  fortes  d’angles 
faillans  ou  rentrans  , l’entablement  ne 
fçauroit  porter  régulièrement  fur  le  cha- 
piteau. Il  biaife  néceiTairement  fur  la 
faillie  du  tailloir , ou  bien  on  eft  nécefiïté 
de  déformer  le  chapiteau  lui-même  ainfi 
que  la  bafe  , pour  les  alîujettir  à l’ouver- 
ture de  ces  angles.  C’eft-à-dire  que  dans 
tout  plan  qui  n’eft  pas  à angle  droits , 
il  eft  abfolument  impofîble  de  placer 
des  colonnes  dans  l’angle. 

Cependant  ce  feroit  une  grande  gêne  , 
û l’on  ne  pouvoir  jamais  fortir  de  la  for- 
me du  quarré  parfait  8c  du  quarré  bar- 

Eij 


100 


Observations 

long.  On  ne  pourroit  plus  varier  les  plans 
& diverfifier  la  mafte  des  édifices.  L’Art 
feroit  refferré  dans  des  bornes  trop  étroi- 
tes , &:  le  génie  auroit  des  entraves  qu’il 
eft  avantageux  de  lui  ôter.  Comment 
faire  donc  à la  rencontre  d’un  angle  aigu 
ou  obtus  ? 11  n’eft  pas  pratiquable  de  laif- 
fer  dans  cette  partie  l’enfablement  fans 
fupport  , puifque  c’eft  dans  l’angle  que 
fe  Fait  la  plus  forte  pouffée  des  archi- 
traves. Quand  on  parviendroit  à confo- 
lider  cette  pointe  d’entablement  fufpen- 
due  en  l'air  , l’apparence  feroit  mena- 
çante j & dans  les  vrais  principes  de 
l’Architedure  , tout  ce  qui  a l’air  du 
porte  à faux  , tout  ce  qui  n’a  pas  une 
folidité  apparente  eft  vicieux. 

Bien  des  Architedes  prennent  le  parti 
dans  ces  angles  embarraffants , de  fub- 
ftituer  à la  colonne  un  pilaftre  irrégulier 
dont  ils  ouvrent  ou  retréciftent  les  an- 
gles fuivant  que  le  plan  l’exige.  Mais 
cette  pratique  n’eft  point  heureufe.  Ces 
pilaftres  ont  des  bafes  &c  des  chapiteaux 
dont  le  plan  eft  aulli  eftentiellement  quar- 
ré  , que  celui  des  bafes  des  chapiteaux 
des  colonnes.  Or  ce  plan  fe  trouve  né- 
ceftairement  altéré  dans  l’angle  aigu  ou 
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obtus  , & il  fait  un  contraire  fâcheux  8c 
trop  fenfible  avec  les  bafes  & les  cha- 
piteaux des  colonnes  qui  font  à coté. 

D autres  Architectes  joignent  dans 
l’angle  rentrant , deux  pilaftres  dont  les 
bafes  8c  les  chapiteaux  fe  pénétrent , 8c 
qui  ont  l’air  d’un  large  pilaftre  plié.  Mais 
outre  le  mauvais  effet  qui  réfulte  dans 
1 angle  rentrant  de  la  rencontre  des  bafes 
& des  chapiteaux , ces  pilaftres  aquiérent 
du  cote  de  l’angle  faillant  une  largeur 
démefurée  8c  hors  des  régies.  Et  n’eft-ce 
pas  ote>:  au  pilaftre  toute  fa  proportion 
que  de  1 élargir  fans  1 allonger  ? Les  exem- 
ples que  Ion  trouve  de  ce  monftrueux 
élargiifement  de  pilaftres  , tel  qu’on  le 
voit  au  pavillon  de  l’Hôtel  de  Richelieu 
fur  le  rempart  , 8c  fur  la  façade  exté- 
rieure de  la  gallerie  de  Tnanon , ne  doi- 
vent point  raffûter  tontre  le  danger  de 
commettre  une  faute  de  cette  nature. 

Il  mô  femble  qu'un  meilleur  moyen  , 
8c  meme  le  feu!  bon , eft,  dans  toute  forte 
d angles  aigus  & obtus } de  conftruire  un 
maflif  d’ Architeélure  fans  chapiteau  8c 
fans  bafe , qui  fauve  l’irrégularité  8c  la 
faillie  equerre  de  1 angle.  Ce  maffifdoit 
etre  une  partie  liife  8c  toute  unie.  Ne- 
tant  employé  que  pour  raccorder  des  op- 
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portions  8c  racheter  un  défait , moins 
il  occupera  l’œil  du  fpe&ateur  , & mieux 
fa  deftination  fera  remplie.  L’entable- 
ment doit  régner  fur  ce  mallif  comme 
fur  tout  le  relie  , parce  que  l’entable- 
ment eft  de  toutes  les  parties  d’Archi- 
ceélure  celle  qui  fouffre  le  moins  d’in- 
terruption.  En  employant  le  mallif  dont 
je  parle  , on  furmontera  la  grande  diffi- 
culté du  croifement  des  lignes,  quelque 
grand  ou  quelque  petit  que  foit  l’angle 
de  leur  rencontre. 

On  pourra  encore  trouver  de  l’em- 
barras dans  l’entablement , relativement 
à la  diliribution  régulière  des  triglifes  8c 
des  métopes  dans  1 ordre  dorique  , 8c  des 
modifiions  dans  l’ordre  corinthien.  La 
bonne  maniéré  d’efpacer  les  uns  8c  les 
autres  fuppofe  tous  les  angles  droits.  Ainli 
dans  tout  poligone  moindre  ou  plus  grand 
que  le  quarré  , il  fera  toujours  tres-diffi- 
cile  de  bien  efpacer  ces  parties  de  l’en- 
tablement. Dans  1 ordre  dorique  il  fau- 
dra faire  en  forte  qua  1 angle  faillant  il 
ne  paroifle  qu  une  demie  metope  , 8c 
qu’à  l’angle  rentrant  il  y ait  ou  la  ren- 
contre de  deux  métopes  ou  une  metmie 
pliée  en  deux.  Pour  produire  cet  effet 
f’Architeéte  aura  la  liberté  d élargir  ou 
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de  refferrer  fon  mafïif  d’Architeélure. 
Dans  l’ordre  corinthien , il  faudra  tou- 
purs  quà  l’angle  Taillant  les  modillons 
fe  féparent  l’un  de  l’autre  félon  l’ouver- 
ture de  l’angle,  8c  qu’à  l’angle  rentrant 
ils  fe  rapprochent  félon  la  même  ouver- 
ture fans  pourtant  fe  pénétrer.  Ce  pro- 
cédé n’a  rien  d’impoffible.  Il  ne  demande 
que  de  l’attention  8c  du  foin. 

Les  ordres  grecs  ont  de  grands  in- 
convéniens  dans  les  plans  curvilignes. 
Dans  ces  fortes  de  plans , on  en  obligé 
de  tout  difpofer  félon  les  rayons  qui  par- 
tent du  centre.  Dès  lors  las  plinthes  des 
bafes  8c  les  tailloirs  des  chapiteaux  ne 
peuvent  plus  être  quartés.  Il  faut  que  ré- 
trécis fur  la  partie  concave  du  plan , ils 
s’élargi (Tent  fur  la  partie  convexe  de  la 
circonférence  dont  ils  doivent  décrire 
le  pourtour.  Il  en  eit  de  même  de  tous 
les  plat-fonds  du  périftile  , de  toutes  les 
fubdivifions  du  larmier  8c  de  la  corniche. 
Il  eft  vrai  que  l’imagination  étant  prin- 
cipalement occupée  de  la  courbure  du 
plan  , l’œil  fait  moins  d’attention  à cette 
difformité  des  bafes  8c  des  chapiteaux  s 
8c  que  le  bon  jugement  la  pardonne , 
en  faveur  de  l’agrément  attaché  au  plan 
circulaire. 

E iv 
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Dans  ces  fortes  de  plans  on  ne  peut 
employer  tout  au  plus  que  deux  rangs 
de  colonnes  : encore  faut-il  que  celles 
qui  décrivent  le  pourtour  du  petit  cer- 
cle foient  très-ferrées  , fans  quoi  celles 
qui  décrivent  le  pourtour  du  grand  cer- 
cle feront  à de  trop  grandes  diftances 
l’une  de  l’autre.  Cet  inconvénient  s’eft 
manifefté  au  rond-point  de  la  Chapelle 
de  Verfailles.  Les  colonnes  du  devant 
ayant  été  trop  peu  ferrées  , celles  de  der- 
rière fe  font  trouvées  à des  diftances  ex- 
ceilives.  Pour  pallier  cette  faute  , on  en 
a commis  une  plus  grande  , en  doublant 
les  colonnes  du  derrière  , quoiqu’il  n’y 
en  ait  qu’une  qui  porte  une  traverfe 
d’achitrave.  Rien  ne  prouve  plus  fen- 
fiblement  un  plan  mal  combiné  & mal 
fait. 

Ce  feroit  bien  pis  , fi  on  vouloit  con- 
ftruire  un  portique  circulaire  à quatre 
rangs  de  colonnes  , comme  le  Chevalier 
Bernin  l’a  pratiqué  à Rome  à la  place  de 
faint  Pierre  du  V atican.  Alors  on  a beau 
ferrer  les  colonnes  qui  décrivent  le  pour- 
tour du  petit  cercle  , l’élargilfement  de- 
vient h extrême  au  quatrième  rang  qu’il 
eft  tout-à-fait  infupportable. 

Nous  ne  pouvons  remédier  à Pinçon- 
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veulent  dont  je  parle , qu’en  imitant  le 
procédé  des  Architedes  qui  ont  bâti  nos 
Eglifes  gothiques.  Nous  y voyons  des 
ronds-points  à plufieurs  rangs  de  colon- 
nes , fans  qu'il  en  réfulte  de  trop  grands 
intervalles  dans  les  entre-colonnemens. 
Qu’ont  fait  les  Architedes  de  ces  temps- 
là?  Ils  ont  réglé  le  nombre  des  colon- 
nes fur  la  grandeur  des  pourtours  , de 
maniéré  que  fi  le  pourtour  le  plus  étroit 
étoit  divifé  en  5 intervalles  égaux  , le 
pourtour  d’après  étoit  fubdivifé  en  9 in- 
tervalles é°;aux  , celui  d’après  en  16 
intervalles  égaux  &c  ; ce  qui  produit  dans 
ces  ronds-points  une  forêt  de  colonnes 
dont  l’effet  eft  très  - magnifique  & très- 

rquoi  ne  ferions-nous  pas  de  mê- 
me ? Quelle  difficulté , quel  inconvénient 
y a-t’il  à multiplier  les  colonnes  fur  le 
cercle  plus  grand  , & d’avoir  par -tout 
des  entre  - colonnemens  régulièrement 
efpacés  ? Je  fuppofe  plufieurs  cercles 
concentriques.  Je  ferre  les  colonnes  fur 
le  cercle  le  plus  près  du  centre  , j’en  mets 
1 2 par  exemple  à intervalles  égaux.  Sur 
le  cercle  qui  fuit  immédiatement  après 
je  double  les  colonnes  & j’en  mets  24 
intervalles  égaux  : fur  le  troifiéme  cercle 
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j’en  mettrai  48',  & furie  quatrième  cer- 
cle 96.  Les  colonnes  fe  multiplieront  en 
s’éloignant  du  centre  , c’eft  une  foret  qui 
s’épaiilira  dans  fa  profondeur.  Il  me  fem- 
ble  que  ce  procédé  n’auroit  rien  d’ab- 
furde  8c  de  déraifonnable. 

On  objeétera  la  difficulté  de  diftri- 
buer  les  traverfes  d’architrave  d’une 
colonne  à l’autre.  Mais  ne  pourroit-on 
pas  faire  partir  de  delfus  la  colonne  du 
cercle  le  plus  étroit , une  ffinple  traverfe 
qui  iroit  en  s’élargiflant  porter  fur  deux 
colonnes  du  fécond  cercle  ? Ne  pourroit- 
on  pas  dédoubler  cette  traverfe  , 8c  du 
point  où  elle  commenceroit  à avoir  une 
double  largeur,  y creufer  un  plat-fond 
triangulaire  , dont  la  forme  8c  l’orne- 
ment contrafteroit  affiez  agréablement 
avec  les  plat-fonds  d’à  côté  ? Je  ne  vois 
point  d’impoffibilité  à cela  , 8c  je  doute 

3u’on  puiffie  fauver  mieux  l’mconvénient 
e l’Architeéture  Greque  dans  les  cercles 
concentriques.  On  peut  auffi  dans  ces 
parties  difficiles  ne  laiifer  aucune  tra- 
verfe d’architrave  apparente , 8c  n’em- 
ployer qu’un  feul  plat  - fond  fufceptible 
8c  enrichi  d’ornemens  convenables.  Cette 
méthode  fauvera  les  difficultés  dans  les 
plans  les  plus  compliqués* 
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Au  fur  plus  le  plan  circulaire  ne  peut 
convenir  qu’à  une  rotonde  ou  toutes  les 
parties  aboutirent  à un  centre  commun. 
Ce  feroit  un  très -bon  plan  pour  une 
Eglife  , où  l’Autel  principal  occuperait 
le  centre.  Par-tout  ailleurs  cette  compo- 
lition  feroit  fans  avantage  , ou  ^plutôt  elle 
auroit  de  grandes  incommodités.  Le  Che- 
valier Bernin  qui  en  a fait  ufage  pour 
décorer  la  place  de  faint  Pierre  du  Vati- 
can , auroit  beaucoup  mieux  fait  d éviter 
la  courbe  de  fon  ellypfe , & de  s en  tenir 
d un  plan  rediligne.  Le  plan  qu’il  a exé- 
cuté eft  plus  fçavant  j mais  il  eft  tout-a~ 
fait  incommode.  Les  periftiles  ne  font 
après-tout  que  des  galeries  de  commu- 
nication. Or  rien  n’eft  fi  incommode  5 c 
li  défagréable  que  de  communiquer  d un 
endroit  à un  autre  par  une  ligne  courbe, 
quand  on  peut  le  faire  par  une  ligne 
droite. 

Je  dois  encore  obferver  que  lorlqu  on 
employé  les  ordres  grecs  iur  une  ftrnp.te 
circonférence, ou  circulaire  ou  ellypticpie, 
on  doit  éviter  deux  grands  defauts.  1 . 11 
faut  abfolument  fupprimer  les  arcades. 
Leur  archivolte  forcée  de  ftiivre  le  plan 
de  la  courbe  , s’écarte  visiblement  de  1 a- 
plornb.  Ce  qu’on  nomme  la  colonnade 
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dans  les  jardins  de  Verfailles  en  four- 
mt  malheureu fement  la  preuve.  Ce  mor- 
ceau très-riche  , pèche  par  la  petiteife 
des  colonnes , par  l’irrégularité  des  arca- 
des , & par  les  centre-forts  affreux  qui 
buttent  contre  la  pouffée.  Il  aüroit  été 
admirable  , fi  de  fortes  colonnes  avoient 
porte  un  entablement  continu.  i°.  Il  faot 
eue  ti es  - attentif  a ferrer  les  colonnes 
d allez  pies  3 pour  qu  a 1 extérieur  la  cour- 
bure de  l’entablement  paroilfe  par  - tout 
fuffifamment  fupportée.  Il  y a mx  Char- 
treux de  Lyon  un  baldaquin  d’afîez  gran- 
de maniéré.  Le  plan  en  eft  circulaire  par 
les  côtés.  Mais  on  a fait  la  faute  de  trop 
ecarter  les  colonnes  ; en  forte  que  des 
deux  côtés  onapperçoit  une  grande  cour- 
be d’entablement  qui  s’élance  au  milieu 
des  airs  , & qui  ne  porte  fur  rien.  C’eff 
la  faute  la  plus  infcutenable  qu’on  puiffe 
commettre. 

Dans  les  plans  mixtilignes  , le  mélan- 
ge des  courbes  & des  droites  pourra  oc- 
cafionner  bien  des  difficultés  relative- 
ment a la  forme  quarrée  de  la  plinthe 
des  bafes  & du  tailloir  des  chapiteaux. 
Les  maffifs  d'Architecture  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  j réfoudtont  fans  embarras  tou- 
tes ces  difficultés.  En  général  dans  toutes 
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les  parties  d’un  plan  quelconque  où  la 
colonne  ne  pourra  être  employée  fans 
inconvénient  , on  pourra  fe  tirer  d’af- 
faire avec  l’expédient  du  malfif  d’Ar- 
chiteéhue  fans  chapiteau  & fans  bafe. 


CHAPITRE  IV. 

Inconvénients  des  ordres  d Archi- 
tecture dans  l'intérieur  des  bâti- 
mens . 

3L.E  bel  effet  des  ordres  grecs  à porté 
les  Archite&es  à les  employer  non-feu- 
lement fur  les  façades  extérieures  , nmis 
dans  l’intérieur  des  édifices  où  ils  réuf- 
jfiffent  beaucoup  moins  bien. 

Dans  les  pièces  d’appartement  , les 
inconvémens  des  ordres  d Architeéture 
font , i°.  Que  la  colonne  y devient  fim- 
ple  décoration  , quoique  de  fa  nature 
elle  doive  être  une  des  parties  principa- 
les qui  conilituent  le  bâtiment , fufcep- 
tible  de  décoration  , à la  vérité , mais 
ne  devant  jamais  être  employée  pour  la 
décoration  feule  ; i°.  Que  la  décoration 
qui  en  réfuite  eft  d’un  genre  lourd  & 
maffif  j 30.  Que  les  colonnes  rétrécirent 
l’efpace  & augmentent  la  profondeur 
des  embrafures  3 4 • Qu®  l®s  entablemens 
font  déplacés  & contre  nature , puisqu’ils 
indiquent  4 égours  de  toit  combines  pour 
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verfer  les  eaux  pluviales  dans  l’intérieur 
de  l’appartement  ; $ °.  Que  la  hauteur  de 
l’entablement  diminue  d’autant  celle  des 
fenêtres  & ôte  du  jour  au  plat  - fond  ; 
6°.  Que  cette  hauteur  d’entablement  re- 
préfente l’épaifteur  d’un  plancher  fous 
un  autre  plancher  , ce  qui  eft  abfurde. 

Ces  inconvénient  font  fenfibles  , &c  il 
eft  ft  peu  aifé  d’y  remédier  qu’il  en  fau- 
drait- conclure  qu’011  ne  doit  jamais  em- 
ployer les  ordres  d’ Architecture  dans  l’in- 
térieur des  appartemens.  Ils  peuvent  réuf- 
lîr  dans  les  veftibules  & dans  toutes  les 
pièces  qui  ne  doivent  point  être  meublées; 
mais  alors  il  faut  au  moins  ne  mettre  que 
la  feule  architrave  au-deftus  des  colon- 
nes & faire  porter  leur  bafe  à cru  fur  le 
pavé.  Dans  les  pièces  meublées , ce  ferait 
un  fingulier  contre  - fens  de  mêler  des 
colonnnes  avec  des  tapifteries.  L’un  ne 
va  point  avec  l’autre.  Là  011  il  y a ordre 
d’Architeclure  il  ne  faut  que  des  orne- 
mens  d’Architeéture.  Dans  les  Palais  des 
Princes  , il  y a la  chambre  du  lit , où  l’u- 
fage  & la  bienféance  exigent  une  alcôve 
féparée  du  refte  de  la  chambre  par  une 
baluftrade.  Quelques-unes  de  ces  alcôves 
font  formées  par  deux  colonnes  ifolées 
qui  portent  leur  architrave  ; ôc  je  con- 
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viens  que  cette  maniéré  a beaucoup  d<£ 
nobleffe  & de  majefté.  Mais  fi  l’ordre 
d’ Architecture  ne  régne  pas  autour  de 
la  chambre  , fi  la  chambre  eft  meublée 
de  tapifferies  comme  elle  doit  l’être  , je 
crois  que  l’alcove  à colonnes  ne  convient 
point , & qu’il  vaudrait  beaucoup  mieux 
former  cette  alcôve  en  maniéré  de  pa- 
villon avec  des  rideaux  retroufTés  & fou- 
tenus  par  des  cordons. 

Les  ordres  d’Architeéture  ne  convien- 
nent point  dans  les  parties  rampantes. 
On  les  a employés  à la  S cala  Régla  du  V a- 
tican  , & ils  y font  un  très-mauvais  effet. 
Un  entablement  rampant  ne  peut  être 
fupporté  par  un  chapiteau  dont  le  tail- 
loir eft  néceffairement  horifontal.  On  a 
beau  élever  fur  ce  tailloir  la  moitié  d’un 
détranché  diagonalement , on  ne  mafque 
point  la  difformité  de  l’entablement  qui 
ne  porte  que  fur  un  des  tranchans  du 
tailloir.  On  trouve  dans  quelques  - uns 
de  nos  efcaîiers  les  repos  foutenus  par 
des  colonnes.  Mais  alors  qu’arrive  - t’il  , 
l’architrave  rampante  fous  les  marches  , 
ou  n’eft  portée  fur  rien  , ou  porte  de  la 
maniéré  la  plus  difforme  fur  le  tranchant 
du  tailloir  du  chapiteau.  Dans  ces  parties 
rampantes  5 il  faut  abfolument  luppri- 
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mer  tout  ordre  d’Architeélure.  Un  fou- 
baffement  doit  occuper  tout  l’efpace  où 
fe  trouvent  les  rampes  , on  peut  orner 
ce  foubaffement  de  tables  triangulaires 
fous  les  rampes,  & de  tables  quarrées  fous 
les  repos.  Les  colonnes  ne  peuvent  y 
trouver  place  , qu’en  fubftituant  a l’en- 
tablement des  arcs  rampants  d’une  co- 
lonne à l’autre  ; & cette  maniéré  n’efl: 
ni  ingénieufe  ni  agréable.  L’effet  de  l’ar- 
cade eft  toujours  chétif,  ôc  celui  de  deux 
colonnes  qui  fe  corefpondent  a différents 
degrés  de  hauteur  eft  bien  moins  fatis- 
faifant  encore.  Il  en  eft  des  baluftres  com- 
me des  colonnes.  Ils  ne  font  jamais  bien 
fur  un  endroit  rampant , à moins  qu’on 
n’en  profile  toutes  les  parties  félon  l’an- 
gle de  la  rampe.  Et  alors  même  ils  ont 
Pair  d’une  aflîie  qui  a fléchi.  Les  appuis 
des  rampes  font  beaucoup  mieux  en  en- 
trelas  , ou  en  enroulemcns  avec  rain- 
ceaux. 

Les  ordres  d’Architecture  n’ont  pas 
les  mêmes  inconvéniens  dans  l’intérieur 
des  Eglifes  & de  tous  les  grands  vaif- 
feaux  , où  l’on  peut  fans  incommodité 
& avec  bienféance  conftruire  des  gale- 
ries au  pourtour.  Des  colonnes  en  pé- 
riftile  forment  ces  galeries  très -noble- 
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ment.  Refte  l’inconvénient  des  entabîe- 
mens  qui  annoncent  des  égouts  de  toit 
combinés  pour  verfer  les  eaux  pluviales 
dans  les  dedans.  On  dira  fans  doute  que 
s’arrêter  à cet  inconvénient  , c’eft  pouffer 
la  rigidité  trop  loin.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  c’en  eft  un , & qu’on  doit  s’en  dé- 
rendre  s’il  n’eft  pas  impoifible  de  l’é- 
viter. 

Or  il  me  femble  que  la  chofe  eft  non- 
feulement  poflible  mais  tout-à-fait  aifée. 
Il  ne  faut  pour  cela  que  faire  ufage  du 
faux  entablement  dont  j’ai  parlé  dans  le 
Chapitre  premier.  Ce  faux  entablement 
feroit  diiparcHtre  toute  idée  de  toît  , &c 
le  berceau  de  la  voûte  portant  immédia- 
tement deffus  feroit  beaucoup  mieux 
raccordé  avec  tout  le  refte.  A la  nouvelle 
Chapelle  de  l’Eglife  de  fainte  Margue- 
rite du  faux- bourg  faint  Antoine  , on  a 
hafirdé  quelque  chofe  de  femblable. 
Des  deux  côtés  de  la  Chapelle  on  a 
fubftitué  à l’entablement  de  longues  ta- 
bles décorées  de  bas-reliefs.  Mais  la  hau- 
teur de  ces  tables  excédant  celle  de  l’en- 
tablement , il  en  réfulte  un  grand  défaut 
de  proportion  , & une  difformité  qui 
devient  trou  fenfible  à l’endroit  où  cette 
efpéce  de  faux  entablement  fe  raccorde 
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avec  l’entablement  véritable.  Au  furplus 
cette  Chapelle  fait  beaucoup  d’effet  par 
la  fimplicité  de  l’ordonnance  &:  par  la 
arande  maniéré  qui  régne  dans  tous  les 
ornemens.  Ce  n eft  qu  une  Architecture 
feinte.  Que  feroit-ce  fi  elle  etoit  exécu- 
tée en  réalité  ? Telle  qu  elle  eft  , c eft  un 
des  plus  beaux  deffeins  d’Archite&ure 
que  nous  ayons  à Paris. 

Outre  l’inconvénient  dont  je  viens  de 
parler  , les  entablemens  réguliers  en  ont 
un  autre  beaucoup  plus  grand  dans  l’in- 
térieur des  Eglifes.  La  grande  faillie  des 
corniches  tranche  fur  la  hauteur  d’une 
maniéré  très-forte.  Elle  interrompt  trop 
fenfiblement  la  ligne  perpendiculaire  & 
diminue  par  conséquent  l’impreffion  de 
hauteur.  Toutes  les  Eglifes  bâties  fuivant 
la  pratique  qui  eft  devenue  ordinaire  de- 
puis la  renaiftance  de  l’Architedure  , ont 
moins  de  hauteur  en  apparence  qu  elles 
n’en  ont  en  réalité.  Ce  mauvais  effet  ne 
vient  que  de  l’énorme  faillie  des  corni- 
ches , qui  fait  difparoître  le  portement  de 
fond  & qui  interrompt  le  fentiment  de 
hauteur.  Or  on  fçait  qu’une  imprefîion 
interrompue  s’altère  perd  de  fon  effet. 

Dans  les  Eglifes  gothiques  la  grande 
élévation  fe  fait  fentir  fans  interruption 
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& fans  trouble.  Elle  eft  fortement  mar-' 
quee  par  un  membre  perpendiculaire  qui 
s eleveaplomb  du  pavé  jufques  à la  naif- 
j ce  de  la  voûte  , & s’y  continue  par  I 
des  nervures  qui  en  marquent  leceintre  • 
en  forte  que  rien  n’altére  l’imprellion  de 
hauteur , & qUe  tout  concourt  à la  ren- 
dre plus  fenfible.  Audi  toutes  ces  Eglifes 
ont  plus  de  hauteur  apparente  quelles 
n’ont  de  hauteur  réelle. 

Voyez  ie  beau  berceau  de  la  grande 
allee  des  Tuileries.  Il  paroit  très-haut, 
parce  que  rien  n’interrompt  la  ligne  per- 
pendiculaire , qui  fe  courbe  en  voûte  au 
milieu  des  airs.  Faites  relTentir  & faillir  un 
màflif  de  verdure  au  milieu  ou  aux  deux 
tiers  de  l’élévation  de  ce  berceau , auilî- 
tot  fon  élévation  fera  fenfiblement  di- 
minuée. Ce  fera  le  fatal  entablement  qui 
mettra  une  interruption  fâcheufe  entre 
la  courbure  des  branches  & l’aplomb  des 
troncs. 

Il  paroit  que  ces  grands  berceaux  for- 
mes par  deux  rangées  d’arbres  de  haute 
rutaye  ont  fourni  le  modèle  de  l’Archi- 
teéture  de  nos  Eglifes  gothiques } & à ne 
l’envifager  que  par  cet  endroit , elle  eft 
P us  raifonnable  & plus  fenfée  que  nos 
ordonnances  à colonnes  furmontées  d’un 
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entablement  très-faillant.  Tout  y porte 
de  fond,  8c  de  là  le  grand  effet.  Je  ne 
fçai  fi  dans  l’intérieur  de  nos  Eglifes  nous 
ne  ferions  pas  mieux  d’imiter  & de  per- 
fectionner cette  Architecture  gothique , 
en  réfervant  l’Architecture  gréque  pour 
les  dehors.  J’imagine  qu’une  Eglife  dont 
toutes  les  colonnes  feroient  de  gros  troncs 
de  palmier  , qui  étendroient  leurs  bran- 
ches à droit  8c  à gauche  , 8c  qui  porte- 
raient les  plus  hautes  fur  tous  les  contours 
de  la  voûte  , ferait  un  effet  furprenant. 
En  ferrant  ces  troncs  de  palmier  fort 
près  les  uns  des  autres  on  aurait  la  foli- 
dité  , 8c  l’allongement  occafionné  par 
l'âpreté  des  entre-colonnemens.  Les  bran- 
ches entrelaffées  mafqueroient  les  arca- 
des , 8c  laifïeroient  des  vuides  au-deffiis 

Î>our  les  fenêtres.  Les  voûtes  auraient 
eurs  ogives  en  branches  de  palmier  , 8c 
les  vuides  intermédiaires  pourraient  être 
ornés  defculpture.  Toutes  les  voûtes  por- 
teraient de  fond  , & la  grande  élévation 
ne  fe  trouverait  nulle-part  interrompue. 
Cette  maniéré  d’Archite&ure  ferait  fans 
difficulté  dans  tous  les  plans  imaginables. 
Elle  fe  plierait  fans  embarras  à toute 
forte  d’angles  8c  à tout  mélange  de  lignes. 
Cette  imagination  ne  ferait  après  - tout 
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qu’une  imitation  de  la  nature  que  l’on 
pourroit  rendre  très-parfaite  &c  très-in- 
térefiante  , &c  je  doute  qu’on  eût  à fe 
repentir  de  l’avoir  mife  en  œuvre. 

Si  nos  Architectes  perfiftent  à ne  point 
vouloir  d’autre  ordonnance  dans  l’inté- 
rieur de  nos  Eglifes  que  celle  des  ordres 
grecs , je  les  invite  à réfléchir , du  moins 
un  peu  plus  qu’ils  n’ont  fait  jufqu’à  pré- 
fent , fur  les  inconvéniens  que  je  viens 
de  leur  obferver , & principalement  fur 
celui  de  la  grande  faillie  des  corniches 
qui  coupe  l’édifice  en  deux.  Je  leur  ai 
propofé  mon  faux  entablement , je  crois 
que  s’ils  veulent  s’en  donner  la  peine  , 
ils  imagineront  les  chofes  beaucoup 
mieux  que  je  n’ai  fait.  C’eft  à eux  de  don- 
ner l’efifor  à leur  génie.  Quoiqu’on  en 
puifle  dire  , la  chofe  mérite  attention , 
& c’eft  un  problème  que  l’Académie 
d’Architeéture  devrait  donner  à réfou- 
dre à ceux  qui  afpirent  au  bonheur  de 
lui  être  aflbciés. 
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CHAPITRE  V. 

Des  inconvéniens  des  ordres  d’ Ar- 
chitecture dans  les  dedans  , relati- 
vement à quelques  ufages  parti- 
culiers à nos  Eglifes. 

1*.  1[L  faut  un  chœur  dans  nos  Eglifes. 
Ce  chœur  eft  compofé  dp  deux  ou  trois 
rangs  de  ftales , adolîees  aux  colonnes  des 
collatéraux.  Conféquemment  à cette  ma- 
niéré qui  eft  de\  nue  générale , les  bafes 
des  colonnes  & une  partie  de  leur  fut 
fe  trouvent  mafqués  par  ces  ftales  incom- 
modes.  C’eft  un  inconvénient  qu’il  faut 
fauver. 

Dans  plusieurs  Eglifes  on  a imaginé 
de  fupprimer  dans  le  chœur  toute  ordon- 
nance d’Architedrure  , &c  de  n’y  laifler 
paroître  que  les  ftales  avec^un  haut  dof- 
fter  de  menuiferie  , furmonté  de  plu- 
heurs  grands  tableaux.  On  l’a  pratiqué 
ainli  dans  le  chœur  de  Notre  - Dame. 
Mais  cette  difpolition  eft  défe&ueufe  â 
bien  des  égards.  Le  périftile  eft  inter- 
rompu & il  nç  doit  jamais  hêtre»  On  yoit 


» 
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dans  la  partie  fupérieure,  l’édifice  porter 
fur  des  bordures  de  tableau , fur  le  vui- 
de  du  tableau  même  , porte  à faux  des 
plus  vicieux.  Toute  cette  décoration  pa- 
roît  poftiche  , faite  après  coup  , fans  liai- 
fon  , fans  harmonie  avec  le  refte  ; ou 
plutôt  elle  opère  une  difcordance  fenfi- 
ble  & choquante. 


Dans  d’autres  Eglifes  , on  a guindé 
les  colonnes  ou  pilaftres  fur  un  focle  affez 
élevé  pour  atteindre  à la  hauteur  des  fta- 
les.  C’eft  ainfi  que  la  chofe  eft  exécutée 
à faint  Sulpice  8c  à faint  Roch.  Cette 
difpofition  moins  défe&ueufe  que  la 
précédente  l’eft  pourtant  encore  trop.  Ne 
fçait  - on  pas  que  rien  ne  diminue  tant 
l’effet  d’une  ordonnance  d’Archite&ure 
que  ces  grands  focles  fur  lefquels  elle 
le  trouve  guindée  ? 

Dans  le  plan  de  la  nouvelle  Eglife  de 
fainte  Geneviève  , l’incommodité  des 
ftales  a obligé  d’élever  les  collatéraux  de 

Îdufieurs  marches  au-deftus  du  pavé  de 
a nef.  Cette  élévation  rend  les  commu- 
nications plus  difficiles  &c  peut  occafion- 
ner  des  culbutes  fâcheufes  dans  les  jours 
de  foule.  Mais  il  falloir  dans  le  chœur 
un  efpace  où  l’on  pût  mettre  des  ftales 
fans  mafquer  la  baie  des  colonnes.  Cette 

néceffité 
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néceffité  embarraffante  eft  le  motif  qui 
a fait  hafarder  une  élévation  lî  bizarre. 
Il  faut  avouer  que  AI.  Souflot  a couvert 
ce  défaut  habilement  & en  homme  de 
génie  , & qu’il  en  a tiré  parti  pour  opé- 
rer des  effets  extraordinaires.  Mais  c’eft 
éviter  un  inconvénient  en  donnant  dans 
un  autre. 

L attachement  qu’on  a pour  les  anciens 
ufages  empêchera  toujours  qu’on  ne  re- 
nonce à la  gothique  idée  des  ftales , quoi- 
qu’elles faffent  un  très-mauvais  effet  dans 
nos  Eglifes  & que  leur  forme  foit  dé- 
pourvue de  tout  agrément.  Puifqu’on  ne 
peut  s’en  çaffer  , je  voudrais  du  moins 
quon  évitât  de  les  plaquer  coritre  les 
co  onnes  des  collateraux.  On  pourrait 
dans  le  centre  de  la  croifée  conftruire 
un  chœur  parfaitement  ifolé  , & placer 
1 Autel  au  milieu  de  ce  chœur.  On  fatis- 
feroit  alors  facilement  à la  bienféance 
qui  veut  que  comme  1 Eglife  entière  eft 
elevee  de  plufieurs  marches  au-deffus  du 
niveau  de  la  rue  , pour  indiquer  la  fu- 
peiiorite  des  fonctions  du  culte  au-deffus 
dos  fondrions  ordinaires  , le  chœur  foit 
élevé  de  plufieurs  marches  au-deffus  du 
pave  de  1 Eglife  pour  marquer  la  préé- 
minence du  Clergé  au-deffus  des  Laï- 
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dues , & que  le  Sanéhiaire  foit  élevé  dê 
pluheurs  marches  au-defifus  du  pave  du 
chœur,  pour  défigner  l’excellence  du 
Miniftere  Sacerdotal  au-deffus  des  Mi.- 


nifteres  inférieurs. 

Dans  une  Eglife  en  croix  , il  ferait 
facile  de  donner  au  point  central  de  la 
croifée  toute  la  largeur  de  la  nef  8c  des 
deux  collatéraux.  Alors  on  auroit  un  très- 
grand  efpace  quarté.  On  tracerait  au 
milieu  un  chœur  quarré  , autour  duquel 
on  circulerait.  Cette  difpohtion  laifTe- 
roit  la  facilité  de  faire  porter  toutes  les 
bafes  des  colonnes  à cru  fur  le  pave. 
Le  fpe&acle  des  cérémonies  feroit  vu 
commodément  de  toutes  parts  , 8c  on 
auroit  la  liberté  d’exécuter  1 Autel  de  la 
maniéré  la  plus  pittoresque  , parce  qu’on 
ne  feroit  point  gêné  par  la  rencontre 
d’aucune  des  parties  de  l’ordonnance 
d’ Architecture. 

On  pourrait  dans  ce  point  central  con- 
ftruire  une  vafte  rotonde  percee  de  qua- 
tre grandes  arcades  auiTi  larges  que  toute 
la  nef , 8c  conftruire  le  chœur  ifole  au 
milieu.  Les  collatéraux  fe  termineraient 
de  toutes  parts  aux  quatre  maffifs  de  cette 
rotonde  & fe  communiqueraient  de  cote 

comme  à la  nouvelle  Eglife  de  fainte 
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Geneviève.  Sur  les  faces  extérieures  des 
quatres  maiïifs  on  placeroit  des  Autels 
Amfi  de  toutes  parts  l'Autel  principal 
leroit  vu  au  milieu , avec  deux  Autels 
lubalternes  de  droite  & de  gauche. 

Le  plan  d’une  Eglife  en  quarré  long 
pourrait  occafionner  une  autre  difpofi’ 
non.  Le  fond  de  la  nef  ferait  percé  d une 
grande  arcade  dans  le  milieu  , & de  deux 
entre-colonnemens  à côté.  L’Autel  prin- 
cipal ferait  placé  fous  l’arcade.  Le  chœur 
leroit  dernere  , orné  de  menuiferie  & 
de  tableaux,  avec  la  chaire  pontificale  en 
.ace  de  l’Autel.  Cette  difpofition  moins 
avantageufe  que  la  précédente  , ferait 
encore  préférable  à tout  ce  qui  a été  pra- 
tiquée ju  qu  aprefent  , & elle  rapproche- 
ron  u âge  moderne  de  l’ufage  ancien , 
ou  1 on  voyou  toujours  l’Autel  fur  le  de- 
vant &:  le  chœur  dernere  avec  la  chaire 
pontificale  dans  le  fond.  Il  eft  vrai  qu’on 
leroit  oblige  de  mettre  fous  les  colon- 
nes un  focle  fufiifant  pour  pouvoir  éle- 
ver le  pavé  du  Sanduaire  & du  chœur 
de  plulieurs  marches  au-deflfus  du  pavé 
de  1 Eglife.  Il  n y a que  les  chœurs  ifolés 
qui^pmlfent  faire  éviter  ce  défaut. 

* Z é veutdans  nosEglifes  une  chaire 

* Plecher  > & voici  peut-être  la  partie 
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lapins  embarraffante  pour  un  Ardutefte. 
L’embarras  n’eft  pas  de  decorer  cette 
chaire  convenablement , on  y a reufii  en 
beaucoup  d’endroits  , pittorefquement 
même  on  l’a  fait  à faint  Roch.  L em- 
barras eft  de  la  bien  placer.  La  pratique 
la  plus  commune  eft  d’adoffer  cette  chaire 
& de  la  fufpendre  à un  des  piliers  de  la 
nef.  Mais  outre  que  les  parties  fufpen- 
dues  & qui  ne  portent  pas  de  fond  font 
toujours  vicieufes  en  Architeétae.  Ou- 
tre qu’il  eft  contre  la  nature  de  la  co- 
lonne , & du  pilaftre  même  fi  1 on  veut , 
de  porter  de  côté  : une  chaire  placée  de 
la  forte  interrompt  d’une : mameie  e- 


gée  ïun  poids  qui  la  déforme  & qui 
frafe.  Cette  pratique  eft  donc  un  abus 
intolérable  & qu’il  faut  neceffarrement 

'^L'expédient  le  plus  fimple  feroit  de 
n’avoir  dans  nos  Eglifes  que  des  chaires 
portatives  , que  l'on  placeroit  pour  le 
fermon,  & que  l’on  retirèrent  enfuite. 
Mais  la  chofe  n’eft  pas  praticable  dans 
le‘s  mandes  ParoiCfes.  Il  y faut  des  chaires 
à demeure.  Alors  de  deux  '"“‘"“J! S 
on  doit  choifir  le  moindre  , en  plaçant 


sur  l’Architecture.  115 

la  chaire  dans  un  des  entre-colonnemens 
de  la  nef.  Le  plus  convenable  eft  l’entre- 
colonnement  du  milieu.  O11  doit  éviter 
fur  toutes  chofes  d’en  engager  les  orne- 
mens  fur  le  fût  des  colonnes  qui  font 
à côté  ; parce  que  la  principale  beauté 
de  la  colonne  étant  d’être  entièrement 
ifoiée  , il  faut  tout  faerifier  à laconferva- 
tion  de  cet  agrément.  Ainfi  011  ne  doit 
imiter  nulle  part  ce  qui  a été  pratiqué 
dans  quelques-unes  de  nos  Egliies  , où 
l’on  a rempli  un  entre-colonnement  d’un 
grand  ouvrage  de  menuiferie  qui  fert  de 
fond  à la  chaire  à prêcher. 

30.  L’ufage  des  orgues  préfente  une 
nouvelle  incommodité  dans  nos  Eglifes. 
La  pratique  la  plus  ordinaire  eft  de  les 
placer  au-deftus  de  la  grande  porte.  On 
les  y fufpend  où  bien  on  conftrait  exprès 
une  grande  tribune  où  ils  puiflent  être 
placés  commodément.  Il  eft  difficile  que 
cet  arrangement  ne  tourne  pas  au  préju- 
dice de  l’ordonnance.  Le  buffet  de  l’or- 
gue , quelque  bien  fufpendu  qu’il  foit , 
mafque  toujours  une  partie  des  colonnes 
tk  de  l’entablement.  Une  grande  tribune 
ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu’il  y a deux 
étages  d’Architeéhire.  Dans  tout  autre 
jftftême  5 elle  tranche  l’ordonnance  dans 

F iij 


1 16  Obsirvatïons 

fa  hauteur.  Ou  c’eft  un  arc  furbaifle  dont 
la  retombée  porte  fur  le  fût  de  deux  co- 
lonnes ou  pilaftres  j ou  c’elt  un  nouveau 
plancher  comme  à faint  Sulpice,  qui  porte 
fur  des  colonnes  à part , plus  petites  que 
celles  de  l’ordre  qui  régne  au  pourtour  , 
&:  dans  l’impoflibilité  de  fe  raccorder 
avec  elles.  Ces  défauts  font  très-fenfî- 
bles.  On  peut  les  éviter  en  plaçant  le 
buffet  de  l’orgue  au-dedus  de  immuable- 
ment dans  le  vuide  que  le  ceintre  de  la 
grande  voûte  biffe  au  deffus  de  la  grande 
porte.  Cette  difpofition  eft  fans  incon- 
vénient. On  peut  craindre  tout  au  plus 
que  la  trop  grande  élévation  du  buffet 
ne  diminue  l’effet  des  jeux  de  l’orgue. 
Une  maniéré  qui  n’a  point  encore  été 
pratiquée  , ferait  de  couper  le  buffet  de 
l’orgue  en  trois  parties  , & de  les  diftri- 
buer  dans  les  trois  entre  - colonnemens 
qui  doivent  être  au  fond  de  la  nef.  On 
pourroit  établir  les  jeux  principaux  dans 
le  grand  entre -colonnement  du  milieu, 
8c  jctter  toutes  les  pédales  dans  les  petits 
entre- colonnemens  d’à  côté.  On  evite- 
roit  aifément  que  ces  trois  parties  de 
buffet  n’empiétaffent  fur  les  colonnes  8c 
fur  l’entablement.  On  pourroit  imaginer 
pour  ces  buffets  un  genre  de  décoration 
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analogue  avec  l’ordonnance.  On  prati- 
queroit  fans  embarras  dans  l’épaifieur  du 
mur , l’efcalier  pour  monter  à l’orgue  , 
8c  les  efpaces  néceiTaires  pour  les  fouf- 
flets.  Il  me  femble  que  cette  maniéré  plus 
fimple  8c  plus  naturelle  mérite  la  préfé- 
rence fur  les  autres. 

40.  On  veut  des  tribunes  dans  nos 
Eglifes  v 6e  rien  ne  fe  concilie  plus  diffi- 
cilemei$|  avec  l’ordonnance  de  l’édifice. 
Afin  de  multiplier  les  tribunes , on  a bâti 
quantité  d’Eglifes  avec  des  pilaftres  8c 
des  arcades  , en  lailfant  un  efpace  entre 
la  clef  de  l’arcade  8c  la  fofite  de  l’enta- 
blement. On  voit  cette  défagréable  dis- 
tribution à l’Eglife  de  faint  Louis  , rue 
faint  Antoine  , 8c  à celle  des  Peres  de 
l’Oratoire , rue  faint  Honoré.  Dans  cette 
derniere  on  a pouffé  la  chofe  jufqu’â  faire 
traverfer  par  des  tribunes  les  deux  bras 
de  la  croifée  } en  forte  qu’il  paroit  une 
croifée  dans  la  partie  fupérieure,  8c  qu’on 
ne  la  retrouve  plus  dans  le  bas.  Un  Ar- 
chiteéte  qui  commet  de  pareilles  fautes 
ne  fe  juftifie  point , en  difant  qu’il  a été 
gêné  par  le  terrein.  C’étoit  à lui  de  com- 
biner fon  plan  d’après  le  terrein  donné  , 
8c  d’en  tirer  un  meilleur  parti. 

Quand  on  prendra  la  fage  habitude 
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de  fubftituer  les  colonnes  ifolées  aux  pi- 
laftres  & aux  arcades  , on  ne  trouvera 
plus  de  place  pour  des  tribunes.  Tout  au 
plus  s’il  fe  préfente  quelque  entre -co- 
lonnement  plein  , on  pourra  figurer  une 
porte  au  rès-de-chauüée  , & au  - de  (fus 
une  fenêtre  en  forme  de  tribune.  Que  fi 
la  commodité  ou  d’autres  raifons  exi- 
gent des  tribunes  au  pourtour  de  l’E- 
çlife  , il  faudra  avoir  recours  a^  deux 
ctages  d’Archite&ure  , & celui  d en-haut 
fournira  les  galeries  dont  on  aurabefoim 
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Toüre  efpéce  de  décoration  ne  con- 
vient pas  à toute  forte  d’édifices.  Il  faut 
que  l’ornement  foit  adapté  à l’efprit  8c 
au  fiftême  d’ Architecture  , 8c  que  la  bro- 


de voir  du  décorateur  eft  de  s’y  alfujettir 
8c  d’éviter  tout  ce  qui  peut  corrompre 
les  uns  8c  offufquer  les  autres.  De-là 
la  grande  difficulté  de  décorer  les  Eglifes 
gothiques.  Dans  ces  fortes  de  bâtimens 
les  maffifs  font  d’ordinaire  fort  légers  & 
les  percés  multipliés  d l’infini.  Il  en  ré- 
duite une  bizarrerie  , une  variété  d’af- 
pe&s , qui  occupent  agréablement  la  vue, 
8c  qui  produifent  le  fpeétacle  le  plus  fé- 
duifant.  Détruire  ce  fpeétacle  , ce  feroit 
annéantir  le  principal  mérite  de  ces  Egli- 
fes , 8c  faire  difparoître  leur  plus  grande 
beaute. 


Di  Ici  difficulté  de  décorer  les 


derie  n’ altère  jamais  le  fond.  L’Archi- 
teéte  donne  les  maffifs  8c  les  percés.  Le 
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On  a commis  cette  faute  dans  les  fic- 
elés où  régnoit  un  goût  barbare.  Les  Ar- 
chitectes ne  furent  jamais  fi  attentifs  à 
diverfifier  les  afpedts  d’une  maniéré  pi- 
quante. Les  décorateurs  ne  les  offufque- 
rent  jamais  avec  tant  de  mal-adrefie. 
Entrons  dans  •■quelqu’une  de  nos  belles 
Egli fes  gothiques , telles  que  les  Cathé- 
drales d’Amiens  , de  Rheims , de  Paris 
même.  Plaçons-nous  au  centre  de  la  croi- 
fée.  Ecartons  en  imagination  tous  les 
empêchemens  qui  gênent  la  vue.  Que 
verrons- nous  ? Une  diftribution  char- 
mante , ou  l’œil  plonge  délicieufement 
à travers  plusieurs  files  de  colonnes  dans 
des  Chapelles  en  enfoncement , dont  les 
vitraux  répandent  la  lumière  avec  pro- 
fufiou  ôc  inégalité  ; un  chevet  en  poli- 
gone  où  ces  afpeéts  fe  multiplient , fe 
diverfifient  encore  davantage  } un  mé- 
lange , un  mouvement  , un  tumulte  de 
percés  & de  maffifs , qui  jouent  , qui 
contraftent , & dont  f effet  entier  eft 
ravi  fiant. 

Confidérons  préfentement  ces  mêmes 
Eglifes  avec  tous  les  fots  ornemens  que 
le  goût  du  14e.  & du  15  e.  fiécle  leur  a 
prodigués.  Un  affreux  jubé  fe  préfente  , 
qui  jette  fur  ces  beautés  inimitables. 
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le  voile  le  plus  déplaifant.  Entrons  dans 
le  choeur  à travers  cette  horrible  barri- 
cade. Des  ftales  informes  avec  de  hauts 
dolîiers  mafquent  la  vue  des  collatéraux. 
Au  chevet  un  retable  avancé  , des  co- 
lonnes & des  courtines  couvrent  tous 
les  percés  &C  tous  les  maiîlfs  ; & dans 
cette  partie  de  l’édifice  la  plus  brillante , 
régne  une  lumière  fombre  ou  une  fatale 
obfcurité.  Comprend  - on  que  dans  let 
même-temps  les  Architectes  aient  conçu 
de  fi  grandes  idées  , & les  décorateurs 
aient  employé  de  fi  chétives  inventions.. 

On  a enfin  connu  l’abfurdité  de  ce 
fiftême  de  décoration.  A mefure  que  les 
Arts  fe  font  perfectionnés  parmi  nous  , 
les  idées  fe  font  rectifiées  & aggrandies  3 
& on  a voulu  dans  nos  Eglifes  gothiques 
fubllituer  aux  ridicules  colifichets  qui 
les  défiguraient  , des  ornemens  d’un 
goût  plus  relevé  & plus  pur.  Mais  il  s’en 
faut  bien  qu’on  ait  partout  également 
réuffi. 

Nous  avons  dans  Paris  trois  Eglifes 
gothiques  dont  le  choeur  & le  Sanctuaire 
ont  été  décorés  dans  ces  derniers  temps 
avec  afiez  de  dépenfe  : Notre-Dame , 
faint  Médéric , & faint  Germain  l’Au- 
xerrois. 

E vj 
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A Notre-Dame,  les  chofes  ont  été  fai- 
tes avec  magnificence.  Les  marbres  , les 
bronzes , la  dorure  , les  riche  fies  de  pein- 
ture & de  fculpture  , rien  n’a  été  épar- 
gné. Mais  avec  quel  fuccès  ? C’eft  ce  qu’il 
convient  d’examiner.  On  a donné  une 
meilleure  forme  au  jubé.  On  a élargi  &c 
exhaufte  la  grande  porte  du  chœur.  On 
a donné  aux  ftales  des  dofiiers  du  plus  ! 
be  au  travail  : on  a mis  au-defius  de  beaux 
tableaux  des  meilleurs  Maîtres.  On  a in- 
cr ufté  tout  le  pourtour  du  Sanctuaire  de 
marbres  précieux.  On  a conftruit  un  Au- 
sel.  riche  & de  grand  goût.  On  amis  der- 
rière un  groupe  digne  de  l’admiration 
<!e  tous  les  fiécles.  Mais  le  fiftême  d’Ar- 
chitecfture  a été  dénaturé.  Les  afpe&s 
ont  été  offufqués.  Le  fracas , le  tapage 
réfultant  des  deux  files  de  colonnes  au- 
tour du  chevet , des  nervures , des  ogi- 
ves , des  renfoncera ens  des  Chapelles  , 
des  jours  de  leurs  vitraux  , tout  cela  à 
difparu.  Ce  chœur  qu’on  auroit  vu  de 
cent  maniérés  différentes  en  circulant 
autour , n’eft  apperçu  que  très -difficile- 
ment en  deux  ou  trois  endroits , à tra- 
vers des  grilles  épaiffes.  J’ai  dit  plus  haut 
combien  il  eft  contre  nature  de  voir  ici 
des  colonnes  porter  fur  des  bordures  de 
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tableau.  J’ajouterai  que  dans  le  San&uai- 
re , le  contrafte  de  l’Architeéture  d’en- 
bas  avec  celle  d’en  - haut  eft  contre  le 
bon  fens.  Ainfi  voilà  bien  de  la  dépenfe 
perdue.  Le  chœur  de  Notre  - Dame  eft 
un  des  plus  riches  morceaux  que  l’on 
voye  dans  les  Eglifes  Chrétiennes.  Mais 
malheureufement  il  11’a  rien  d’analogue 
à l’édifice.  Le  décorateur  qui  en  a donné 
le  deftein  eft  tombé  dans  le  même  dé- 
faut que  les  décorateurs  du  15  e,  fiécle. 
Il  n’a  fait  qu’éviter  leurs  incorreétions  , 
8c  exécuter  en  grand  ce  qu’ils  avoient 
imaginé  en  petit. 

Les  grands  tableaux  qui  décorent  la 
nef  &c  la  croifée  de  Notre-Dame  ne  font 
pas  d’une  invention  plus  heureufe  , quel- 
que mérite  qu’ils  puifient  avoir  d’ailleurs. 
Dans  la  nef  ils  obfcurciftent  les  bas  côtés. 
Ils  les  font  paroître  plus  écrafés.  Ils  maf- 
quent  l’afpeéf  des  nervures  & des  ogives 
des  voûtes , afpeéfc  toujours  précieux  dans 
les  Eglifes  gothiques.  Dans  la  croifée  , 
ils  font  entalfés  pèle  mêle , fans  ordre  , 
fans  idée , comme  dans  une  expofition 
faite  au  hafard.  Je  le  dis  hardiment, 
l’Eglife  de  Notre-Dame  feroit  beaucoup 
mieux  , fi  on  enlevoit  tous  ces  tableaux. 
La  parure  eft  riche  , mais  au  lieu  d’em- 
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bellir  le  fond  , elle  le  gâte , il  faut  donc 
la  fupprimer. 

A faint  Médéric  , on  a décoré  le  chœur 
d’une  maniéré  différente.  On  a confervé 
les  maffifs  & les  percés  ; mais  on  a déna- 
turé les  formes.  Les  arcades  à plein  cein- 
tre  ont  été  fubftituées  aux  arcades  à tiers- 
point.  Les  pilaftres  ont  pris  la  place  des 
pilliers  gothiques.  Ces  pilaftres  ont  été 
guindés  fur  un  focle  très -haut,  tandis 
que  les  pilliers  gothiques  portent  à cru 
fur  le  pavé.  Cette  décoration  brille  par 
l’imitation  des  marbres  , par  l’afTembla- 
ge  des  bronzes  , par  la  perfection  de  la 
dorure  } mais  elle  ne  convient  point  â 
l’édifice.  Elle  altère  , elle  corrompt  mal- 
à-propos le  fîftême  de  fon  Architecture. 
La  partie  d’en-haut  ne  fymmétrife  point 
avec  celle  d’en-bas.  Le  chœur  entier  eft 
en  oppofition  avec  tout  le  refte  de  l’E- 
glife. 

A faint  Germain  l’Auxerrois , on  a tiré 
un  parti  excellent  de  l’ArchiteCture  go- 
thique de  cette  Eglife.  Ici  on  ne  voit  ni 
marbre  , ni  bronze  , ni  dorure  , & la 
décoration  eft  d’un  goût  infiniment  plus 
fage  & plus  pur.  Les  pilliers  gothiques 
métamorphofés  en  colonnes  cannelées 
. font  l’effet  le  plus  grand  & le  plus  agréa- 
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ble.  Aucun  des  percés  n’eft  oftufqué  , les 
formes  font  perfectionnées  , l’ornement 
eftfemé  avec  modération.  Tout  eft  aftu- 
jetti  à l’ Architecture  du  bâtiment , & ce 
morceau  eft  digne  de  fervir  de  modèle. 
Si  la  Pareille  pouvoir  faire  la  dépenfe 
de  décorer  de  la  même  maniéré  la  nef  & 
tous  les  bas  cotés  ; cette  Eglife  , l’une  des 
plus  médiocres  de  Paris  , deviendrait 
certainement  une  des  plus  belles.  On 
n’a  pu.  éviter  de  faire  porter  â faux  les 
petites  colonnes  d’en-Kaut  dont  le  cha- 
piteau reçoit  la  retombée  des  nervures 
de  la  voûte.  Leur  bafe  eft  affifefur  la  tête 
d’un  chérubin  en  encorbellement.  Ce  dé- 
faut eft  fenfible  & choquant.  Mais  il  11’y 
avoit  pas  moyen  de  le  fauver  ; & on  le 
pardonne  en  faveur  des  heureux  change- 
mens  que  le  décorateur  a faits  , & de  la 
grande  amélioration  qui  en  réfulte. 

En  général , quiconque  entreprend  de 
aecorer  une  Eglife  gothique , doit  avant 
toutes  chofes  bien  faifir  & bien  méditer 
tous  les  avantages  du  fiftême  particulier 
d’ArchiteChire  que  l’on  y a employé.  Loin 
de  les  détruire , il  doit  s’appliquer  à les 
faire  reffentir  , & a en  tirer  le  meilleur 
parti  poffible.  Son  étude  enfuite  doit  fe 
borner  à donner  aux  mafîifs  s’il  le  peut 
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une  forme  plus  (impie  , plus  naturelle  &: 
plus  coulante.  S’il  y a des  ornemens  obli- 
gés & qu’il  en  puitfe  épurer  les  contours  , 
qu’il  le  fade.  S’il  y a des  ornemens  fu- 
perflus,  qu’il  les  retranche.  Sur  les  fonds 
liftes , il  peut  tailler  des  panneaux , pour- 
vu qu’ils  foient  grands  & très-fenlibles  ; 
car  s’ils  donnent  dans  le  petit , il  vaut 
mieux  lailTer  le  fond  tel  qu’il  eft.  En  un 
mot  le  décorateur  doit  dans  une  Eglife 
gothique  , reéiift er  , foigner  , embellir 
tout  ce  qui  peut  l’être  , refpéfer  > ména- 
ger , faire  valoir  l’ Architecture  autant 
qu’il  fe  peut. 

Ces  principes  font  certains.  Mais  il 
eft  moins  aifé  qu’on  ne  penfe  de  s’y  aftii- 
jettir  dans  la  pratique.  Le  décorateurveut 
briller , fon  imagination  l’emporte  , elle 
ne  trouve  point  le  champ  libre  dans  des 
efpaces  donnés  , elle  les  franchit.  Ceux 
qui  payent  veulent  faire  fenfation  par 
leur  dépenfe.  Ils  préfèrent  à une  déco- 
ration naturelle  & fage  , des  ornemens 
multipliés  & entaffés.  On  eft  accoutumé 
à un  genre  de  décoration  , l’habitude  en 
veut  faire  ufage  par-tout  , il  en  réfulte 
des  mélanges  d’Architeélures  incompa- 
tibles. Ainft  à Notre-Dame , à faint  Jean 
en  Grève  3 à faint  Sauveur  5 aux  Grands- 
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Aüguftins  8c  dans  beaucoup  d’autres  Egli- 
fes  gothiques  , on  voit  des  décorations 
d’ Autels  où  l’Architeélure  gréque  con- 
trafte  mal -à-propos  avec  l’ordonnance 
du  bâtiment.  Ces  décorations  font  riches 
8c  de  grand  goût  ; mais  elles  pèchent , 
en  ce  qu’elles  ne  font  pas  dans  l’efprit 
de  la  chofe.  C’eft  un  ftile  qui  ne  con- 
vient point  au  fujet.  C’eft  un  tableau 
fans  union  8c  fans  harmonie.  C’efl  un 
amas  de  chofes  qui  s loin  de  faire  un  en- 
femble  8c  un  tout , ne  compofent  qu’un 
mauvais  agrégat  de  parties  difparates  8c 
difcordantes. 

Que  faire  donc  dans  une  Egîife  gothi- 
que que  l’on  propofe  à décorer  ? Le  voici. 
Ecartez  d’abord  tous  les  obftacles  qui  di- 
minuent , qui  oÛufquent  la  variété  8c  la 
bizarrerie  de  fes  afpeéts.  Détruifez  tous 
les  faux  ornements  qui  furchargent  les 
malîifs  ou  qui  bouchent  les  percés.  Con- 
fidérez  la  nature  des  pilliers.  Voyez  fi  en 
retranchant  ou  en  ajoutant  quelque  cho- 
fe on  peut  les  arrondir  jufqu’à  leur  don- 
ner une  forme  qui  imite  celle  des  co- 
lonnes.Préférez  cette  forme  à toute  autre. 
Vous  pouvez  incrufter  ces  colonnes  de 
marbre  , où  les  canneler  en  pierre.  Vous 
pouvez  leur  donner  des  bafes  8c  des  cha- 
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piteaux  dont  les  profils  foient  plus  cor- 
re&s.  Vous  pouvez  aux  nervures  des  ogi- 
ves fubftituer  à des  moulures  barbares 
des  moulures  d’un  bon  choix.  Vous  pou- 
vez tailler  où  feindre  des  mofaïques  dans  j 
les  pendentifs  des  voûtes  , enlacer  des  \ 
palmes  , ou  jetter  tel  autre  ornement  ! 
de  bon  goût  fur  les  endroits  lifles.  Si 
vous  avez  le  marbre  & la  dorure  à dif- 
crérion  , vous  pouvez  en  faire  ufage.  | 
Dans  le  centre  du  Sanéhiaire  vous  pou- 
vez conftruire  un  Autel  ifolé,  dont  la  \ 
forme  foit  fimple  , & n’admettre  que  des 
ornements  forts  & bien  reflentis.  Dans 
le  fond  du  chevet  vous  pourrez  élever 
un  groupe  principal , Sc  l’accompagner 
dans  les  percés  d’à  côté  de  moindres  grou- 
pes qui  le  faflent  pyramider.  Vous  pou- 
vez fufpendre  au  milieu  de  ces  percés 
de  magnifiques  lampadoires.  Que  le  : 
chœur  ne  foit  féparé  de  la  nef  que  par 
une  grille  de  fer  , dont  les  ornemens 
mélangés  de  bronze  ne  foient  ni  trop 
déliés  ni  trop  maflifs.  Que  la  même  grille 
régne  au  pourtour  du  chœur  & du  Sanc- 
tuaire ; que  les  ftales  foient  fans  dofiier  3 
qu’au  lieu  du  lutrin  placé  dans  le  milieu  5 
il  y en  ait  deux  rejettés  fur  les  côtés  , 

& exécutés  en  bronze  du  meilleur  def- 
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fein.  Ajoutez  à tout  cela  un  beau  pavé 
en  compartimens  de  marbre  , & vous 
aurez  une  Eglife  gothique  décorée  de 
grand  goût. 

On  peut  juger  de  l’effet  de  cette  dé- 
coration par  celui  du  nouveau  Sanéhiaire 
de  l’Eglife  de  faint  Germain  l’Auxerrois. 
C’ed  un  modèle  en  petit.  Que  feroit  - ce 
fi  ce  modèle  étoit  exécuté  en  grand  , & 
fi  on  ne  négligeoit  aucune  des  perfec- 
tions dont  il  eft  fufceptible. 

L’Eglife  Cathédrale  d’Amiens  eft  en- 
core dans  le  cas  d’être  décorée.  Cet  édi- 
fice, l’un  des  plus  varies  & des  plus  ma- 
gnifiques que  f Architeéfure  gothique 
ait  produits , étoit  comme  tous  les  au- 
tres défiguré  par  un  horrible  jubé  , par 
un  retable  d’ Autel  giroflier  & monftrueux, 
par  des  dofîiers  de  ftales  , chargés  d’un 
amas  de  petits  colifichets  tudefques.  Ja- 
mais conftruéfcion  de  chœur  ne  fut  plus 
elegante.  Jamais  on  n’employa  tant  d’in- 
telligence à multiplier  les  percés , à dif- 
tribuer  les  jours , à diverfifier  les  afpeéts  j 
& grâces  à l’imbécillité  du  premier  déco- 
rateur , au  milieu  de  ce  chœur  admira- 
ble , la  vue  fe  trouvoit  gênée  & arrêtée 
par  une  enceinte  de  barricades  informes. 
A peine  y voyoit-on.  M.  l’Evêque  d’A- 
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miens  qui  joint  à une  éminente  piété 
très-connue  , un  goût  naturel  pour  les 
Arts  , forma  il  y a quelques  années , con- 
jointement avec  fon  Chapitre  , le  pro- 
jet louable  de  décorer  à la  moderne  le 
chœur  & le  Sanâruaire  de  cette  belle 
Eglife.  On  jugea  d’abord  que  le  premier 

f>as  à faire  étoit  de  détruire  le  jubé,  d’en- 
ever  le  vieux  retable  d’ Autel , & de  faire, 
difparoître  tous  les  embarras  qui  offüf- 
quoient  le  chevet. 

Ce  premier  changement  eut  tout  le 
fuccès  qu’on  en  devoit  attendre.  Le 
chœur  auparavant  li  fombre  parut  égayé 
8c  aggrandi.  On  apperçut  avec  étonne- 
ment dans  le  fond  du  rond  - point  un 
fpeétacle  dont  on  n’avoit  point  d’idée  ,■ 
des  percés  de  profondeur  inégale  , 011  la 
vue  s’enfonce  à travers  une  foret  de  pil- 
liers  8c  de  nervures  , dans  des  Chapelles 
dont  les  formes  &c  les  afpeéts  font  admi- 
rablement diverlifiés  , & où  les  lumières 
& les  ombres  produifent  la  perfpeétive 
la  plus  délicieufe  & la  plus  frappante. 

Il  auroit  fallu  ne  pas  s’en  tenir  là.  La 
main  hardie  qui  avoit  abbatu  le  jubé  &: 
le  retable  ne  devoit  pas  refpeéter  davan- 
tage les  doiliers  des  ftales.  Mais  jufqu’à 
préfent  on  n’a  pu  gagner  fur  l’efprit  de 
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Meilleurs  les  Chanoines  de  facrifier  ces 
informes  doffiers.  Ils  y tiennent  par  pré- 
jugé &c  par  habitude.  Ils  ont  oui  dire  a 
tous  leurs  devanciers  , que  ces  doffiers 
étoient  d’un  travail  très-recherche.  Il  eft 
i vrai  que  le  bois  eft  hiftorie  & découpé 
comme  ft  c’étoit  un  ouvrage  de  cire.^Mal- 
gré  cela , fi  ces  dolhers  ne  lont  pas  abbatus, 
jamais  ce  beau  chœur  ne  fera  ciecoie  d une 
maniéré  convenable.  Il  eft  impoftible 
que  les  ornemens  qu’on  doit  placer  dans 
le  Sanétuaire  foient  jamais  d accord  avec 
cette  menuiferie  gothique,  lien  refultera 
une  oppofttion  capable  de  détruire^  1 ef- 
fet du  plus  beau  deffiein.  Il  faudra  tôt  ou 
tard  abbatre  ces  doffiers.  Us  mafquent 
depuis  long-temps  très-mal-a-projaos  la 
file  des  colonnes  & les  beaux  percés  qui 
font  autour  du  chœur.  Faut-il  qu’un  aveu- 
gle amour  pour  ces  jolies  antiquailles  lut- 
te encore  contre  les  principes  de  bon 
omit  qui  ordonnent  leur  deftruétion  ? 

0 On  a abbatu  le  jubé.  On  a confervé 
pourtant  à coté  de  la  grande  porte  du 
chœur  deux  petits  arnbons,  qui  mafquent 
moins  , mais  qui  mafquent  encore  trop. 
On  avoir  adofté  fur  les  faces  extérieures 
de  çes  arnbons  , deux  Chapelles  dont  le 
deffiein  étoit  fort  au-deffious  du  médio- 
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cie.  C etoit  un  refte  de  l’ancienne  habi- 
tude  de  une  groiîiere  imitation  de  ce  qui 
a ete  pratiqué  à Notre-Dame  de  Paris. 
Lors  des  anciens  jubés  qui  cléroboient  la 
yue  de  1 Autel  principal , une  efpéce  de 
neceflue  ayoït  introduit  lufage  de  deux 
Autels  accote  de  la  grande  porte  du 
chœur , afin  que  le  peuple  qui  étoit  dans 
la  nef  mit  entendre  la  MelTe  commode- 
ment.  Depuis  qu’on  a réformé  ces  jubés  , 
on  auroit  du  obferver  qu’il  eft  contre  la 
célébrer  les  Saints 
y eres  a cote  d une  porte  qui  eft  un  lieu 
v e Pa“age*  Cette  observation  a échappé 
a ceux  qui  ont  décoré  le  chœur  de  la 
athedrale  de  Paris.  On  y retrouve  les 
deux  Chapelles  où  le  receuillement  du 
Pretre  eft  troublé  par  la  confufion  & le 
bruit  des  allants  de  venants.  On  a été 
long-temps  à revenir  de  cette  pratique 
^ décorateur  de  Paint  Médéric 
a laide  fubhfter  quatre  Autels  dans  cette 
polition  indécente.  A Paint  Roch  même , 
ou  le  jugement  le  plus  Pain  a préfidé  à la 
décoration  des  Chapelles  de  la  Vierge , 
de  la  Communion  & du  Calvaire  , on 
voit  a 1 entrée  du  chœur  deux  petits  Au- 
tels  , plaqués  l’un  de  l’autre  contre  un 
pdher  , qui  fort  de  fond  à une  petite 
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ftatue.  Outre  que  l’effet  de  ces  deux  Au- 
tels eft .très-chétif , leur  pofition  eft  tout- 
à-fait  répréhenfible.  Il  faut  efpérer  qu’on 
les  fupp rimera , lorfque  les  Autels  qu’on 
fubftitue  fagement  aux  deux  portes  de  la 
croifée  feront  achevés.  Celui  qui  a dé- 
coré le  chœur  de  faint  Germain  l’Au- 
xerrois  a eu  le  bon  fens  déviter  la  faute 
que  je  reprends  ici  avec  tant  de  raifon. 

Les  Chanoines  d’Amiens  ont  donné 
depuis  peu  fur  ce  fujet  un  très-bon  exem- 
ple. Quoiqu’ils  euffent  confirait  à grands 
Frais  deux  Chapelles  à côté  de  la  porte 
du  Chœur  de  leur  Eglife.  Ils  ont  fenti 
qu’elles  y étoient  déplacées  , &£  ils  les 
ont  généreufement  fait  tranfporter  ail- 
leurs. Mais  comme  les  vieilles  habitudes 
ne  fe  corrigent  prefque  jamais  entière- 
ment , ils  ont  confervé  les  deux  ambons 
qui  flanquent  cette  porte  , oc  ils  ont  cru 
qu’en  les  décorant  dans  le  goût  gothi- 

3ue  , leur  analogie  avec  le  refie  de  l’é— 
ifice  juflifieroit  cet  arrangement.  S’ils 
veulent  bien  fiire  céder  leurs  préjugés  à 
l’amour  du  vrai , du  naturel  8c  du  Am- 
ple , ils  abbatront  encore  ces  deux  am- 
bons , afin  que  rien  ne  mafque  la  vue  du 
chœur  8c  du  Sanéluaire. 

Ils  projettent  depuis  long -temps  de 
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décorer  ce  Sanétuaire  avec  magnificen- 
ce , & divers  Artiftes  ont  exercé  leur  gé- 
nie à l’exécution  de  ce  projet.  M.  Slodtz 
entraîné  par  une  imagination  vive  & fé- 
conde , propofa  en  1 7 5 8 , de  placer  dans 
le  centre  du  rond-poind  l’Autel  princi- 
pal , d’élever  derrière  , ce  qu’on  nomme 
l’Autel  Rétro  , tk  de  l’adofïer  contre  un 
focle  qui  devoit  embrafiTer  tout  le  pour- 
tour du  rond-point.  Du  haut  de  ce  focle 
s’élevoit  une  Gloire  immenfe , où  l’on 
voyoit  fur  des  nuages  de  grands  groupes 
d’Andes  porter  la  Vierge  vers  le  Ciel , 
figure  par  un  cercle  rayonnant  & lumi- 
neux , autour  duquel  plufieurs  têtes  de 
chérubins  traçoient  la  figure  du  Refaire. 
Cette  Gloire  devoit  occuper  en  hauteur 
un  efpace  de  plus  de  8o  pieds.  Les  malfes 
en  étoient  fortes  &:  majefteufes  , les  fi- 
gures colofiales  & pleines  d’agitation  & 
de  mouvement , les  expreffions  nobles 
& divines  , l’enfemble  auroit  fait  le  plus 
grand  effet. 

Le  Chapitre  fut  ébloui  d’abord  par  cet 
étalage  fuperbe  , mais  confidérant  en- 
fuite  , qu’un  morceau  d’un  fi  grand  vo- 
lume déroberoit  néceffairement  à la  vue 
les  précieux  afpeéts  que  fournilfent  les 
bas  côtés  & les  Chapelles  qui  circulent 
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autour  du  rond-point , rejetta  avec  rai- 
fon  cette  grande  machine  comme  n’é- 
tant point  faite  pour  le  lieu  où  on  avoit 
deffein  de  la  placer. 

Trois  ans  après  , M.  de  Wailli  pro- 
pofa  une  autre  idée.  Il  établilfoit  au  mi- 
lieu du  Sanctuaire  un  tombeau  qui  de- 
voir fervir  d’ Autel.  Au-delTus  de  ce  tom- 
beau il  plaçoit  une  niche  en  demi  - cou- 
pole , dont  le  couronnement  étoit  fup- 
porté  par  des  cariatides  , hmboles  de 
differentes  vertus  , & de-là  s’élevoit  une 
pyramide  de  nuages  , au-haut  defquels 
un  groupe  figurant  l’Affomption  de  la 
Vierge  , aboutifîoit  à une  Gloire  rayon- 
nante. Cette  idee  peu  différente  de  celle 
de  M.  Slodtz  , préfentoit  un  volume 
moins  grand.  Elle  avoit  le  même  incon- 
vénient d offufquer  les  vues  , & il  en  ré- 
uiltoit  un  effet  bien  moins  majeftueux. 
Ainfi  elle  a ete  rejettée  avec  encore  plus 
de  raifon.  M.  de  Waillien  rapprochant  la 
re p re Tentation  du  tombeau  de  celle  de 
1 Affomption  , auroit  eu  au  moins  le  mê- 
me de  fe  renfermer  dans  une  unité  de 
lujet  ; mais  fa  niche  étoit  un  mauvais 
accefloire  quirompoit  l’harmonie  de  Pèn- 
femble. 

Quelque -temps  après  M.  Roufleau 
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ayant  fenti  mieux  que  les  autres  la  ne- 
ceffité  d’exclure  toute  décoration  capa- 
ble d’empiéter  fur  les  maflifs  &c  de  bou- 
cher les  percés  , propofa  un  Autel  ifole 
dont  la  forme  devoit  être  celle  d.  un  tom- 
beau antique.  Cet  Autel  etoit  elevq  fur 
un  perron  de  cinq  marches  circulaires. 
Aux  deux  cotés  de  cet  Autel  etoient  deux 
cfédences  en  forme  de  piédeftal  rond , 
dont  le  dé  devoit  être  orné  de  guirlandes. 
Au  bas  des  marches  du  perron  Sc  plus 
près  des  ftales  du  chœur  , etoient  deux 
lampes  antiques  , qui  de  meme^  que  les 
deux  crédences  , contribuoient  a rendre 
plus  fenfible  l’effet  pyramidal.  Au-deffus 
de  l’Autel  & à la  hauteur  des  chapiteaux 
des  piliers  , un  grand  rideau  replié  & 
artiftement  drappé  étoit  fufpendu  fur 
des  cordes  attachées  aux  piliers  du  rond- 
point  , faifant  l’effet  de  VumbracuLum  des 
anciens}  & au-detfous  un  Ange  volti- 
geant dans  les  airs  devoit  porter  la  fuf- 
penfion.  Cette  idée  nouvelle  & fingu- 
liére  n’a  point  été  admife.  On  a jugé 
qu’un  fimple  Autel  flanque  de  deux  cre- 
dences  ne  feraient  pas  allez  d’effet.  On  a 
réprouvé  avec  raifon  les  marches  cii cil- 
iaires , parce  qu’elles  font  incommodes 
périlleufes.  Cet  ujiibv&culufïi  fufpendu 
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clss  cordes  a paru  de  petit  goût , 8c 
reprefenter  une  de  ces  tentes  que  l’on 
fufpend  en  plein  air  pour  une  fete  paf- 
fagere.  On  en  a craint  l’effet  menaçant  ; 
8c  il  eft  vrai  que  quelque  Art  que  l’on 
eut  mis  a le  bien  fufpendre  , il  auroit 
toujours  eu  l’apparence  d’un  poids  énor- 
me prêt  a enfoncer  dans  le  milieu. 

On  m’a  fait  l’honneur  de  me  confuî- 
ter  moi-même  j 8c  voici  quelle  a été  mon 
idée.  J’ai  propofé  pour  l’Autel  princi- 
pal 8c  pour  l’Autel  rétro  de  s’en  tenir 
aux  modèles  donnés  par  M.  Slodtz.  Sur 
1 Autel  rétro  je  confeille  d’élever  un  pié- 
deftal  qui  embraffe  toute  la  largeur  du 
percé  du  milieu.  Au-deifus  de  ce  pié- 
deftal  je  figure  une  terraffe  qui  fert  de 
bafe  a un  palmier , au  bas  duquel  font 
entalfés  pèle  mêle  les  inftrumens  de  la 
Paillon.  La  Vierge  eft  aiïîfe  fur  cette 
maniéré  de  trophée  , foulant  aux  pieds 
la  tete  du  ferpent , fes  mains  8c  {es  re- 
gards s’élèvent  en -haut,  contemplant 
avec  une  joie  pure  le  triomphe  de  celui 
a qui  elle  a donne  la  vie  & qui  a vaincu 
la  mort.  La  fufpenfion  peut  être  atta- 
chée à une  des  branches  du  palmier. 
Cette  idee  m’a  paru  fîmple  8c  fans  em- 
barras. Tout  en  eft  relatif  au  grand  œuvre 
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de  laRédemption , & la  Vierge  que  nous 
fçavons  y avoir  eu  la  meilleure  part , 
paroit  avec  les  plus  beaux  attributs  de  la 
gloire.  Le  groupe  que  je  propofe  peut 
être  exécuté  de  maniéré  qu’il  n’offufque 
point  la  vue  des  bas-côtés  & des  Cha- 
pelles. Dans  chaque  entre-colonnement 
du  rond  - point  , je  confeille  de  placer 
des  groupes  fubalternes  où  il  feroit  fa- 
cile d’exprimer  les  fentimens  que  la  foi 
d’un  fi  grand  Myftere  doit  infpirer.  Ces 
groupes  contribueroient  à augmenter 
l’effet  pyramidal.  Adolfés  à des  grilles 
d’un  bon  choix,  ils  feroient  parfaite- 
ment détachés.  Je  voudrois  qu’on  ne  vit 
autour  du  chœur  que  les  feules  ftales  Sc 
de  belles  grilles  au  lieu  des  doiïiers.  Je 
voudrois  que  fur  le  haut  des  grilles  au- 
tour du  rond-point  on  fixât  de  magnifi- 
ques lampadaires  , qui  contribueroient 
encore  à enrichir  cette  partie.,  Rien 
n’empêche  au  furplus  qu  on  n execute  a 
l’égard  des  piliers  & de  tout  le  refte  ce 
que  j’ai  prefcrit  plus  haut  , en  parlant 
du  parti  qu’on  pouvoit  tirer  de  1 Archi- 
teéhire  gothique , avec  le  feul  expédient 
d’en  re&ifier  les  formes.  Il  me  fcmble 
qu’en  employant  avec  goût  ces  differen- 
çes  teffources , le  chœur  de  l’Eglife  d A~ 
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finieiis  feroit  décoré  convenablement , 
richement  , 8c  qu’il  en  réfulteroit  un 
effet  dont  on  n’a  point  encore  vu  d’exem- 
ple. 

Le  même  principe  qui  défend  d’allier 
enfemble  des  Mêmes  d’Architedure  in- 
compatibles , doit  faire  rejetter  des  por- 
tails des  Eglifes  gothiques  toutes  les  com- 
pofîtions  d’Architedure  gréque.  Le  por- 
tail'de  faint  Gervais  eft  dans  le  cas.  C’eft 
un  affemblage  alfez  ingénieux  des  trois 
ordres  grecs  , 8c  en  cela  c’eft  un  mor- 
ceau eftimable  , malgré  fes  défauts  qui 
n echapent  point  aux  connoiffeurs.  Mais 
ce  morceau  eft  tout-à-fait  déplacé.  Il  eft 
abfurde  que  le  frontifpice  foit  d’une  fa- 
çon 8c  1 intérieur  d une  autre.  Pourquoi 
ces  difparates  qui  choquent  la  raifon  8c 
le  bon  fens.  Nul  ouvrage  ne  peut  être 
bon  s’il  n’y  a unité  de  fujet , union  8c 
accoid  des  parties.  Oui  , je  le  dis  hardi- 
ment , fi  1 on  veut  reconftruire  le  por- 
tail d’une  Eçlife  gothique , il  faut  de 
toute  necellite  le  reconftruire  gothique- 
ment.  On  peut  tout  au  plus  fe  donner  la 
libei  te  de  redifier  les  formes  , de  ren- 
dre les  moulures  plus  corredes  , de  tail- 
lei  les  ornemens  de  meilleur  goût. 

O11  a donc  tres-mal-fait  de  cominen- 
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cer  à faint  Euftache  un  portail  dont  l'Àr-* 
chitedure  jurera  avec  celle  des  dedans. 
L’intérieur  de  cette  Egiife  eft  très-fin^ 
gulier.  Celui  qui  l’a  bâtie  tenoit  forte- 
ment à l’Architedure  gothique  , 8c  avoit 
quelques  foibles  notions  de  l’Architec- 
ture gréque.  11  a voulu  dans  ce  bâtiment 
donner  quelques  échantillons  des  ordres 
grecs.  De  là  ces  petites  colonnes  guindées 
fur  des  piédeftaux  excelEvement  allon- 
gés , 8c  que  l’on  reconnoit  par  leurs  bafes, 
leurs  chapiteaux  &c  leurs  cannelures  ap- 
partenir â l’Architedure  antique.  Cette 
Egiife  fait  époque  , en  ce  quelle  n’eft 
gothique  qu’à  demi  , 8c  qu’étant  com- 
me certaines  Provinces  limitrophes  où 
les  mœurs  8c  les  langages  oppofés  fe  con- 
fondent , elle  décide  l’inftant  où  l’Ar- 
chitedure  gothique  alloit  expirer  , 8c  où 
l’Architedure  gréque  commençoit  à re- 
naître. Si  cette  coniîdération  paroit  aftez 
importante  pour  qu’on  la  conferve  telle 
quelle  eft  , à la  bonne-heure  , qu’on  la  % 
conferve  , 8c  qu’on  fe  contente  de  la  re- 
grater  , car  elle  eft  d’une  noirceur  hideu- 
fe.  Mais  fi  jamais  il  prend  fantaifie  à 
quelqu’un  de  la  faire  décorer.  Je  ne  puis 
trop  recommander  qu’on  imite  ce  qui 
a été  pratiqué  à faint  Germain  l’Auxer- 
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rois.  Alors  le  nouveau  portail  de  cette 
Eglife  fera  moins  en  opposition  avec  fon 
ordonnance  intérieure. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  à 
l’occafion  de  ce  portail  , qu’on  a bien 
mal  fait  de  l’accompagner  d’une  place  , 
où  la  colonnade  dorique  fe  répété  fur 
toutes  les  façades.  Un  des  côtés  de  cette 
place,  eft  déjà  exécuté , 8c  on  voit  qu’une 
li  forte  colonnade  fur  un  bâtiment  Si 
médiocre  eft  d’une  horrible  pefanteur. 
On  a l’incommodité  de  l’entablement 
qui  prend  toute  la  hauteur  d’un  étage  , 
& que  lignifie  l’étage  au-delfus  de  l’en- 
tablement? Cette  compolition  eft  de  très- 
mauvais  goût.  Il  auroit  mieux  valu  déf- 
ini er  les  bâtimens  de  la  place  d’un  goût 
plus  fini  pie  8c  plus  analogue  à des  m ai- 
dons qu’on  doit  habiter.  Ces  bâtimens 
moins  chargés  d’ornement  auraient  été 
un  fond  plus  convenable  , 8c  les  richelfes 
du  portail  auraient  été  par  le  contrafte 
plus  fortement  relfenties.  J’ai  été  entraî- 
né à cette  digreftion  8c  je  n’ai  pu  m’y 
refufer. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

3 e la  maniéré  de  bien  tracer  le 
plan  d'un  bâtiment . 


O’il  y a quelque  chofe  qui  foit  de  l’in- 
vention de  l’ Architecte  , c’eft  le  plan 
de  l’édifice.  C’eft-là  qu’il  peut  manifes- 
ter un  génie  créateur  , par  des  combi- 
naifons  toujours  nouvelles  & toujours 
également  juftes.  Cette  partie- de  l’Art 
qui  doit  le  plus  contribuer  à fa  réputa- 
tion & au  fuccès  de  fon  travail , eft  celle 
dans  laquelle  on  a fait  jufqu’à  préfent  le 
moins  de  progrès.  Combien  d’édifices 
remplis  d’incommodités  & de  défagré- 
mens  ? En  eft  - il  où  l’on  trouve  toute  la* 
commodité  & tout  l’agrément  polîible  ? 
où  le  terrein  foit  employé  & mis  à pro- 
fit avec  une  fagefte  qui  ne  lailTe  rien  à 
délirer  ? où  la  diftribution  fortant  du  tri- 
vial & du  commun , donne  pleinement 
le  néce (faire  , écarte  tous  les  embarras  , 
raftemble  toutes  les  délices  ? Peu  de  bâ- 
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timens  ont  ce  mérite  , parce  que  peu 
d’Archite&es  ont  le  talent  de  bien,  com- 
biner leurs  plans.  Qu’ils  ne  difent  point 
que  s’ils  pèchent  par  cet  endroit , c’eft 
qu’ils  n’ont  pas  toujours  le  champ  libre. 
On  n’eft  point  injufte  à leur  égard.  Les 
défavantages  d’un  terrein  alTlijetti  n e- 
chapent  point  à leurs  juges  j «Se  pour  peu 
qu’on  y trouve  de  commodité  «Se  d’agré- 
ment, c’eft  un  mérite  qu’on  exalte  «Se 
dont  on  leur  fçait  un  gré  infini.  D’ail- 
leurs combien  d’édifices  ou  ils  ont  le 
champ  très-libre  , & où  leurs  plans  don- 
nent non-feulement  dans  le  trivial  de  le 
commun  , mais  dans  1 incommode  de  le 
difagréable. 

L’Art  des  plans  renferme  trois  objets 
principaux  , l’afliéte  ou  la  fituation  du 
bâtiment , la  forme  de  la  diftribution  de 
fes  parties. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

j De  l’ajjiéte  ou  de  la  fituatioîi 
des  bâtimens . 

3C  L faut  diftinguer  les  édifices  publics 
des  maifons  particulières  , ceux  que  Ion 
bâtit  dans  les  Villes  , ou  que  l’on  con- 
firait à la  campagne. 

Les  édifices  publics , font  les  Eglifes  , 
les  Palais  des  Princes  , les  lieux  où  l’on 
rend  la  Juftice  , les  Hôtels  de  la  muni- 
cipalité , les  Collèges  & Univerfités,  les 
Hôpitaux  , les  Places  , les  Halles , les 
Cimetières. 

Il  y a de  gnndes  obfervations  à faire 
fur  tous  ces  bâtimens  , relativement  à 
leur  pofition. 

Les  Eglifes  étant  defiinées  â l’exercice 
du  Culte  public  , &c  devant  être  ouvertes 
à tous  les  états  toutes  les  conditions., 
il  convient  de  les  placer  autant  qu’on  le 
peut  dans  le  centre  de  leur  reflort , & de 
choifir  1 endroit  où  il  y a le  plus  d’accès. 
La  Cathédrale  de  Paris  feroit  à cet  égard 
bien  placée  , étant  peu  éloignée  du  cen- 
tre de  cette  Capitale  V fi  on  l’avoit  ren- 
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due  plus  acceflible.  Mais  elle  eft  dans  un 
cul-de-fac  où  Ton  n’arrive  que  par  une 
feule  rue  un  peu  large.  Il  faudrait  en- 
tourer de  quais  toute  l lfle  de  la  Cité  , 
fubftituer  au  pont -rouge,  un  pont  de 
pierre  fur  l’alignement  de  la  rue  S.  Louis 
de  l’ifle  de  ce  nom  , percer  dans  le  mê- 
me alignement  une  nouvelle  rue  tout 
au  travers  du  Cloître  , jufques  à la  Statue 
d’Henri  IV  , donner  au  parvis  de  Notre- 
Dame  , du  côté  de  l’Archevêché  , la  mê- 
me largeur  qu’on  vient  de  lui  donner 
dans  la  partie  oppofée  , percer  enfin  fur 
ces  deux  côtés  du  parvis  deux  larges  rues 
qui  aboutiffent  fur  les  quais  de  la  riviere. 
Alors  cette  première  Eglife  feroit , com- 
me elle  doit  l’être  , parfaitement  accefli- 
ble  de  toutes  parts. 

Les  Paroi  fies  de  Paris  font  prefque 
toutes  mal  placées.  Loin  d’être  au  centre 
de  leur  refibrt  , plufieurs  en  occupent 
l’extrémité  , comme  faint  Sulpice  , faint 
Euftache  , faint  Jean  en  Greve  , faint 
Gervais  , &c.  C’eft  un  inconvénient  au- 
quel on  ne  peut  remédier  , qu’en  divi- 
fant  le  reffort  de  celles  qui  font  à des 
diftances  trop  éloignées,  & en  érigeant  de 
nouvelles  Parodies  dans  la  partie  , qui  fe- 
foit  démembrée  des  anciennes.  Du  moins 
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faudroit-il  rendre  les  Eglifes  Paroi  diales 
plus  acceffibles  qu’elles  ne  le  font.  A S. 
Sulpice  on  a le  projet  d’une  nouvelle 
place  , 6c  en  élargilfant  toutes  les  rues 
adjacentes  , on  y aura  des  accès  fufEfam- 
ment  multipliés.  Le  meme  projet  a été' 
formé  pour  S.  Euftache  , & fi  l’on  élar- 
git en  meme- temps  toutes  les  rues  qui 
environnent  cette  Eglife  , on  y abordera 
commodément.  Quelque  jour  on  abat- 
tra le  vieux  Hôtel -de -Ville  , & cet 
amas  de  vielles  maifons  qui  mafquent 
le  portail  de  faint  Gervais  , alors  cette 
Eglife  & celle  de  faint  Jean  en  Grève 
feront  âccefibles.  En  général  il  faudroit 
que  les  Eglifes  fulfent  des  bâtimens  ifo- 
lés  , & qu’il  y eut  de  larges  rues  tout 
au  tour.  11  n'eft  pas  impoilible  d’en  venir 
à bout  dans  Paris  même  , li  on  le  veut 
bien.  On  a tort  de  dire  que  le  terrein: 
eft  trop  précieux.  Ce  font  les  rues  qui. 
font  le  grand  prix  du  terrein.  Une  nou- 
velle rue  que  l’on  perce  , outre  la  faci- 
lité des  communications  qu’elle  augmen- 
te , donne  au  terrein  qu’elle  traverfe  une 
valeur  qu’il  n’avoit  point.  Le  proprié- 
taire aquiert  des  emplacemens  ou  il  peut 
bâtir , ou  qu’il  peut  vendre.  On  met  en 
grand  rapport  ce  qui  ne  produifoit  rien 
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ou  peu  de  chofe.  Ain  h on  ne  peut  trop 
ouvrir  de  nouvelles  routes  dans  cette 
forêt  de  niaifons  qui  compofent  Paris  s 
& ou  la  grande  étendue  des  maffifs  en- 

O 

lève  beaucoup  de  terrein  au  commerce. 

La  pofition  des  Egîifes  doit-elle  être 
d’Occident  en  Orient  ? On  l’a  cru  & on 
L’a  pratiqué  généralement  pendant  bien 
des  fiécles.  De  toutes  les  Eglifes  ancien- 
nes , la  feule  Bafilique  de  faint  Pierre 
du  Vatican  s’eft  trouvée  bâtie  dans  la 
pofition  contraire  , c’eft-à-dirc  , que  tan- 
dis que  les  autres  avoient  la  porte  à l’Oc- 
cident & le  chevet  à l’Orient , celle-ci 
avoit  la  porte  à l’Orient  & le  chevet  à 
l’Occident-  Il  efl:  à préfurner  que  la  feule 
raifon  qui  détermina  du  temps  de  Con- 
ftantin  à placer  ainfi  cette  ♦Bafilique  , 
c’eft  que  le  premier  oratoire  qui  ren- 
fermoit  les  cendres  du  Prince  des  Apô- 
tres, , étoit  au-bas  de  la  montagne  du 
Vatican.  Il  auroit  fallu  couper  cette  mon- 
tagne pour  s’étendre  du  côté  de  l’Occi- 
dent. On  prit  donc  le  parti  d’établir  l’ab- 
fide  de  la  Bafilique  au-deîfus  du  tombeau 
ou  de  la  confeffion  de  faint  Pierre  à l’Oc- 
cident , & on  prolongea  la  nef  de  les  col- 
latéraux du  côté  de  i’Orient.  La  nouvelle 
Bafilique  a fuivi  la  pofition  de  l’ancienne. 
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parce  qu’on  n’a  point  voulu  toucher  ait 
tombeau  de  faint  Pierre  , 5c  qu’un  ref- 
pe&  religieux  a infpiré  de  le  laiffer  dans 
le  même  endroit  où  les  premiers  Chré- 
tiens l’avoient  placé. 

L’attention  confiante  qu’on  a eue  dans 
tous  les  fiécles , de  mettre  dans  nos  Egli- 
ses 1 Autel  à 1 Orient  & la  porte  à l’Oc- 
cident , eft  très-remarquable.  Il  peut  très- 
bien  fe  faire  qu’on  n’y  ait  été  déterminé 
d abord  que  par  des  raifons  myfliques  , 
qu’on  ait  cru  que  cette  pofition  étoit  plus 
propre  à rappeller  aux  fidèles  la  contrée  où 
le  Myflere  de  la  Rédemption  s’étoit  ac- 
compli , 5c  d’ou  la  lumière  de  la  foi  s’é- 
toit répandue  dans  le  refie  du  monde. 
La  force  de  l’habitude  a confervé  cette 
pofition  dans  les  fiécles  où  l’efprit  de 
routine  5c  d’imitntion  décidoit  de  tout. 
On  ne  s’en  eft  écarté  que  dans  ces  der- 
niers temps  , où  les  gênes  d’un  terrein 
affujetti  ont  fait  plufieurs  fois  négliger 
la  pratique  ancienne. 

Mais  enfin  , fans  mfifler  fur  les  motifs 
qui  ont  déterminé  les  premiers  Chré- 
tiens , & qu’on  feroit  tenté  aujourd’hui 
de  regarder  comme  fuperflitieux  5c  pué- 
riles , il  efl  certain  que  la  pofition  des 
Egiifes  d’Occident  en  Orient  efl  la  plus 
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heureufe  & la  plus  favorable  qu’on  pût 
choifir.  Elle  répand  la  lumière  fur  l’édi- 
fice avec  le  plus  grand  avantage.  G’efi: 
vers  fa  partie  la  plus  brillante  que  le  So- 
leil darde  fes  premiers  rayons.  La  lumière 
en  nai  fiant  , pénétre  dans  tous  les  jours 
du  rond-point , ôc  y jette  un  éclat  extra- 
ordinaire. Durant  la  journée  , l'Eglife  efi: 
éclairée  dans  fa  longueur.  A midi  la  lu- 
mière remplit  la  croifée  , & au  Soleil 
couchant  , un  nouvel  éclat  pénétrant  à 
travers  les  vitreaux  du  portail , fe  répand 
tout  le  long  de  la  nef  jufqu’au  fond  de 
l’Eglife.  Cette  diftribution  de  lumière  a 
des  avantages  trèsdenfibles  dans  les  Egli- 
fes  gothiques  dont  les  percés  font  dignes 
d’admiration  , & ne  peuvent  être  trop 
imités.  Qui  doutera  que  le  bel  effet  qui 
en  réfulte  ne  doive  faire  préférer  cette 
pofition  à toute  autre  ? Ainfi  tant  qu’on 
le  pourra  , on  ne  peut  mieux  faire  que 
de  s’y  afliijettir.  Il  efi  heureux  qu’il  fe  foit 
préfenté  des  obftacles  au  defiein  qu’on 
avoit  eu  d’abord  de  planter  la  nouvelle 
Eglife  de  fainte  Geneviève  du  Nord  au 
Midi.  Son  plan  a été  retourné  d’Occi- 
dent  en  Orient , & cela  vaut  beaucoup 
mieux.  Il  efi  vrai  que  le  Sanéhiaire  de 
cette  Eglife  devant  être  terminé  quarré- 
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ment  , & fans  aucun  des  percés  qui 
rendent  l’afpeét  des  ronds-points  gothi- 
ques fiféduifants,on  n’y  éprouvera  qu’im- 
parfaitement  les  beaux  effets  de  lumière 
dont  je  parle.  Mais  du  moins  l’avantage 
du  jour  y fera  tel  qu’il  peut  être. 

Il  faudrait  devant  le  portail  d’une 
Eglife  , ou  une  grande  place  , ou  du 
moins  une  rue  dans  l’alignement  de  la 
porte  du  milieu.  La  nouvelle  Eglife  de 
laMagdelaine  , aura  par  cet  endroit  un 
avantage  au- défiais  de  toutes  les  Egliles 
de  Paris  de  prefque  de  l’Europe  entière. 
Son  portail  fera  en  face  de  la  rue  Royale 
que  l’on  confirait , 6e  qui  conduira  à la 
place  de  Louis  XV.  La  vue  de  cette 
place  6e  des  Hôtels  qui  font  au  - delà  de 
la  riviere  , procurera  à ce  portail  le  plus 
magnifique  des  afpe&s.  Cet  avantage 
méritoit  bien  qu’on  lui  facrifiât  la  po- 
fition  d’Occident  en  Orient. 

A .Sainte  Geneviève  , on  a le  projet , 
outre  la  place  qui  doit  accompagner  le 
portail  , de  percer  vis-à-vis  la  porte  du 
milieu,  une  grande  rue  , que  l’on  efpére 
prolonger  jufques  au  jardin  du  Luxem- 
bourg. On  pourroit  devant  faint  Roch  , 
donner  à la  rue  du  Dauphin  , toute 
la  largeur  du  portail.  On  devrait  diriger 
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dans  le  même  fens  l’alignement  de  la 
rue  Couture-Sainte-Catherine  , vis-a-vis 
le  portail  de  l’Egliie  S.  Louis  , rue  S. 
Antoine.  Pourquoi  n’ouvriroit  - on  pas 
une  rue  vis  - a - vis  faint  Euftache  , & en 
face  de  toutes  nos  grandes  Eglifes.  Paris 
feroit  embelli  par  ces  changemens  , & il 
n’en  deviendroit  que  plus  commode  & 
plus  habitable. 

Les  Palais  des  Princes  font  mieux  a 
l’extrémité  que  dans  le  centre  des  Villes, 
parce  que  les  embarras  y font  moindres , 
l’air  plus  fain  , le  terrein  plus  libre  & 
moins  alfujetti.  Il  faut  que  les  Palais  des 
Princes  foient  précédés  de  grandes  cours 
accompagnés  de  jardins  v allés  , que 
le  bâtiment  ifolé  rende  les  abords  com- 
modes , & les  afpects  dégagés  y que  l’ap- 
partement jouide  d’un  jour  plein , & que 
Pair  circule  autour  avec  liberté.  Rien 
de  tout  cela  ne  peut  avoir  lieu  dans  le 
centre  d’une  Ville.  Le  Palais  des  Tuile- 
ries a la  plupart  de  ces  avantages.  Il  ne 
lui  manque  qu’une  avant-cour  qu’il  fe- 
roit aile  de  lui  donner  , en  y confacrant 
ce  qu’on  nomme  la  place  du  Carroufel , 
une  avenue  en  face  de  la  principale 
entrée  , qu’on  pourrait  procurer  égale- 
ment en  perçant  une  rue  au  travers  des 
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maifons  qui  font  entre  le  Carroufol  8c  la’ 
place  du  vieux  Louvre  , for  1 alignement 
des  principales  portes  de  ces  deux  Pa- 
lais. Cette  rue  biaiferoit  un  peu  à la  vé- 
rité. Mais  ce  défaut  devenu  malheureti- 
fement  inévitable , a caufe  de  la  faute 
quon  a taire  originairement , de  ne  pas 
aligner  exadement  ces  deux  portes  , fe- 
roit  préférable  à ce  qui  exifte.  Le  P.dais 
du  Luxembourg  réunit  tous  les  avantages  ' 
de  pofoion  dont  nous  venons  de  oarfor. 
On  n’auroit  qu’à  prolonger  la  rue.  de 
1 ournon  jufques  au  carrefour  de  Buffi, 
6c  on  aligna  en  ter  oit  de  beaucoup  la  com- 
modité & 1 agrément  de  l’avenue  de  ce 
Palais.  Il  s’en  faut  bien  que  le  Palais- 
Royal  ait  relativement  à fa  pofoion  les 
avantages  des  deux  autres.  On  projette 
d agrandir  la  place  qui  eft  en  avant  de 
ce  Palais , & de  l’aligner  for  la  grande 
porte  d’entrée  , qui  fera  déformais  au 
milieu  du  bâtiment.  Cette  réparation 
donnera  a ce  Palais  une  commodité  8c 
un  agrément  qu’il  n’avoit  point.  Mais  fes 
jarcuns  entoures  de  maifons  auront  tou- 
jours un  afjpeét  trille , & l’air  n’y  cir- 
culera jamais  que  difficilement.  C’eft  un 
defaut  auquel  la  pofoion  de  ces  jardins 
ue  fouffre  aucun  remède. 
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11  faut  que  les  Palais  des  Princes  foient 
à l’abri  des  mauvais  vents , & qu  on  les 
place  dans  l’endroit  où  lair  eft  le  plus 
pur  & où  l’eau  eft  la  plus  falubre.  A Paris, 
te  Nord  , le  Sud  & l’Oueft  , font  les  plus 
mauvaifes  exportions  , parce  que  les 
vents  les  plus  froids  & les  plus  humides 
nous  viennent  de  ces  trois  points  de  ho- 
l'ifon  i & c’eft  précifément  a tous  ces 
mauvais  vents  que  les  trois  Palais  dont 
je  viens  de  parler  , fe  trouvent  expofes  , 
celui  des  Tuileries  eft  a 1 Oueft  , le  Pa- 
lais-Royal eft  au  Nord , & le  Luxem- 
bourg; au  Sud.  On  avoir  eu  autrefois  le 
projet  de  placer  la  demeure  de  nos  Rois 
dans  rifle  faint  Louis  , & d y conduire 
un  Palais  qui  embraifât  toute  1 îfle.  Cette 
idée  étoit  très -belle.  En  fuppofant  une 
large  rue  , percée  depuis  la  ftatue  d Hen- 
ry IV  , jufques  à la  pointe  de  la  Cite  , 
&:  un  pont  de  communication  dans  cet 
alignement  , on  ferait  entré  dans  plu- 
fieurs  cours.  Le  corps  de  logis  principal 
du  Palais  auroit  été  expole  a 1 Lit , qui 
eft  l’expofition  la  plus  famé.  La  riviere 
en  face  auroit  pu  être  alignée  ôc  former 
le  plus  beau  de  tous  les  canaux.  Les  jar- 
dins commencés  à la  pointe  de  1 me  S. 
Louis,  auroient  pu  s’étendre  fur  le  terrein 
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de  l’ifle  Louviers  & de  l’Arcena! , paf 
des  poms  de  communication  , & s’v  di- 
veriifler  d'une  maniéré  très  - piquante. 
L eau  de  la  uviere  feroit  parvenue  dans 
ce  1 alais  avec  toute  fa  pureté  & fans  être 
împregnee  des  ordures  fans  nombre  que 
tous  les  ruraux  V traînent  au  milieu 
de  la  Ville  , ou  elle  n’eft  qu’un  grand  & 
affreux  egout.  Qui  peut  douter  que  cette 
polition  ne  fût  préférable  à toute  es 

Je  dirai  en  pafTant , au  fu jet  de  l’eau  , 
que  quoique  les  entrepreneurs  des  eaux 

Tœ"  dU  P°n^  rAn§lois  11  aient  pas 
i.uffi , parce  qu  ils  avaient  mal  combiné 

eur  projet , il  n’en  eft  pas  moins  cerrain 
que  c eft  de-là  qu’on  devrait  tirer  toute 
1 eau  qui  fe  boit  à Paris  j là  qu’il  faudrait 
transporter  les  pompes  du  pont  Notre- 
Dame  & de  la  Samaritaine  ; là  qu’il  fan- 
dron  conftrinre  un  immenfe  réfervoir 
bien  labié , pour  y faire  paffer  toute  l’eau 
qui  doit  fe  diftribuer  dans  nos  fontaines, 
ün  aurait  alors  l’eau  de  la  feine  fans 
mélangé  , & les  impuretés  dont  elle  fe 
charge  en  recevant  la  marne  8c  en  tra- 
yerfant  Paris  , cefferoient  d’altérer  la 
lante  des  Citoyens. 

Les  lieux  où  l'on  rend  la  Juftice , doi~ 
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vent  être  placés  dans  les  Villes , fort  près 
du  centre  , avoir  devant  eux  une  grande 
place  , 8c  être  entourés  de  rues  larges  8c 
bien  percées.  La  néceflîté  de  les  mettre 
à portée  de  tous  les  Citoyens  , la  fureté 
même  8c  la  bienféance  exigent  cette  po- 
rtion. Ce  qu’on  nomme  à Paris  le  Palais, 
où  toutes  les  Cours  fupérieures  tiennent 
leurs  Séances , eft  au  centre  de  la  Ville , 
mais  dans  la  polition  d’ailleurs  la  plus 
incommode  , parce  que  c eft  une  ifte 
entourée  de  rues  étroites  , ayant  pour 
tout  dégagement  une  cour  informe  8c 
peu  grande  , 8c  pour  tout  débouches  le 
pont-neuf,  8c  quatre  autres  ponts  où  la 
voie  n’eft  point  fuffifammçnt  élargie. 
L’ancien  ufage  de  rendre  la  Juftice  dans 
le  Palais  de  nos  Rois  a établi  les  féances 
des  Cours  fupérieures  dans  ce  lieu , qui 
bien  avant  faint  Louis  , 8c  long -temps 
après  lui , étoit  la  réfidence  des  Monar- 
ques François. 

Rétablirons  cet  ancien  ufage.  Tranf- 
portons  toutes  les  Cours  fupérieures  au 
vieux  Louvre.  Il  y a de  l’efpace  pour  les 
y mettre  8c  pour  leur  donner  l’aifance 
8c  les  commodités  dont  elles  ont  befoin. 
On  pourrait  céder  à la  Ville  le  terrain 
du  vieux  Palais , à condition  quelle  fe 
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chargerait  i°.  de  faire  achever  le  Lou- 
vre , 2 . de  faire  percer  au  travers  de  la 
Cite  une  grande  rue  , alignée  par  un 
bout  a la  ftatue  d’Henry  IV , & prar  pau. 
tre  a la  rue  faint  Louis  dans  l’ille  de  ce 
nom  3°.  de  bâtir  fur  cet  alignement  le 
pont  de  ^communication  entre  les  deux 
nies  , 4 . d entourer  de  quais  toute  la 
Cite.  A ces  conditions,  elle  jouirait  de 
tout  le  terrein  du  vieux  Palais,  & pour- 
rmt  y bâtir  à fon  profit.  Ce  premier  ar- 
rangement devrait  être  fuivi  d’un  fécond. 
La  place  devant  la  colonnade  du  Lou- 
vre eît  encore  a faire.  On  pourrait  fur 
les  deux  cotés  qui  relient  à conftruire , 
placer  l’Hotel  de  Ville  , la  Monnoye,  le 
Châtelet , le  Grand-Confeil  & toutes  les 
Accademies.  La  Ville  pourrait  encore  fe 
charger  de  faire  les  frais  de  tous  ces  bâ- 


timens  , moyennant  le  terrein  du  Châ- 
telet qu’on  lui  céderait , &c  où  elle  per- 
cerait une  rue  en  alignement  avec  lç 
Pont-au-Change-  & la  rue  faint  Denis. 

Il  faudrait  en  face  de  la  colonnade  du 
Louvre  & fur  1 alignement  de  la  grande 
porte  d entree  , percer  une  rue  que  l’on 
prolongerait  avec  le  temps.  Il  faudrait 
en  percer  deux  autres  aux  deux  angles 
de  la  place , vis-à-vis  de  la  riviere , & 1@§ 
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iro longer  de  même.  En  donnant  une 
orme  régulière  à l’endroit  connu  fous  le 
|om  de  place  du  vieux  Louvre  , en  ali— 
rnant  les  rues  Fromenteau , S.  Thomas 
iu  Louvre  , S.  Nicaife  , & faifant  abou- 
;ir  toutes  les  trois  a un  grand  guichet , 
ouvert  en  face  fur  la  riviere  , en  alignant 
une  rue  pareille  , depuis  le  nouveau 
guichet  jufques  à la  rue  faint  Honoie  , 
en  donnant  enfin  de  1 alignement  & plus 
de  largeur  à toutes  les  rues  qui  aboutif- 
fent  par  un  bout  à la  rue  faint  honoré  , 
ôc  par  l’autre  à l’un  des  cotes  du  Louvre. 
Ce  morceau  de  V die  deviendroit  d une 
beauté  d’une  commodité  parfaite  ; &C 
il  y aurait  une  infinité  d accès  vers  le 
Sanduaire  de  la  Juftice  , majeftueufe- 
ment  établi  dans  le  plus  grand  Palais  de 
l’Univers. 

S’il  n’y  a qu’un  feul  College  dans  une 
Ville  , on  doit  le  placer  vers  le  centre  ôc 
dans  un  endroit  d ou  les  communica- 
tions multipliées  banniflent  les  embar- 
ras. S’il  y en  a plufieurs  , ils  doivent  être 
diftribués  dans  les  différents  quartiers  de 
la  Ville  pour  la  commodité  des  Citoyens. 
C’efl:  contre  toute  raifon  que  dans  Paris 
les  Collèges  fe  trouvent  entaffés  dans  un 
feul  & unique  quartier.  U en  réfulte  pour 
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le  plus  grand  nombre  des  Citoyens  và 
eloignement  qui  rend  la  fréquentation 
de  ces  Colleges  impraticable.  Chaque 
quartier  devroit  avoir  le  hen  , & Cet  arl 
rangement  pourroit  fe  faire  fans  dépenfe 
en  prenant  pour  cela  dans  chaque  quar- 
tier une  des  maifons  Religieufes  qui  s’v 
rencontrent , & en  tranfportant  la  Com 
numaute  dans  quelqu'un  des  ancien! 
Colleges. 

Les  places  font  nécelfaires  dans  les 
Villes , ne  fut-ce  que  pour  les  aérer , pour 
leur  donner  du  jour,  pour  diffiper' plus 
alternent  1 humidité  des  rues  & leurs  mau- 
vais odeurs.  Plus  la  Ville  eft  grande, 
p us  il  faut  multiplier  les  places,  comme 
on  multiplie  les  découverts  dans  un  parc 
a proportion  de  fon  étendue.  La  pof  tion 
naturelle  des  places  eft  dans  les  carre- 
fours ou  plufieurs  rues  fe  croifent.  Leur 
grandeur  prévient  les  embarras  que  la 
coïncidence  de  ces  rues  occafionne  né- 
ceflairement  ; &ces  rues  multipliées  pré- 
fentent  des  percés  avantageux,  qui  ren- 
dent les  abords  & les  débouchés  de  la, 
place  plus  agréables  & plus  commodes. 

Nous  n avons  pas  alfez  de  places  dans 
Pans  où  1 ’immenfité  de  la  Ville  en  exi- 
geroit  un  très-grand  nombre  j Sc  le  peu 
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que  nous  avons  fe  trouve  dans  la  pofition 
la  moins  avantageufe.  La  feule  place  des 
Viéboires  eft  dans  un  vrai  carrefour.  On 
pourrait  donner  à la  Place  Royale  un 
dégagement  quelle  n’a  point.  Pour  cela 
il  fuffiroit  d’abbatre  le  gros  pavillon  qui 
eft  du  côté  des  Minimes  & celui  qui  lui 
eft  parallèle  , de  prolonger  la  rue  Royale 
jufques  à la  riviere  , en  ouvrant  au  tra- 
vers des  maifons  , 8c  dans  cet  aligne- 
ment , une  communication  dont  ce  quar- 
tier a très-grand  befoin.  Il  faudrait  ab- 
batre  encore  le  pavillon  qui  eft  vis-à-vis 
le  pas  de  la  mule  , ouvrir  le  cul  - de  - fac 
de  Guimené  , 8c  percer  à l’autre  bout 
une  rue  parallèle.  Moyennant  ces  chan- 
gemens , la  Place  Royale  auroit  la  com- 
modité 8c  la  gaite  qui  lui  manquent. 
On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  , qu’ou- 
vrir de  nouvelles  rues  dans  une  Ville , 
c’eft  faciliter  les  communications  8c  mul- 
tiplier les  logemens , 8c  par  conféquent 
la  rendre  plus  commode  8c  plus  habita- 
ble. C’eft  une  deftruétion  apparente  , 
mais  qui  réellement  donne  plus  de  champ 
pour  édifier. 

Il  n y a qu’une  chofe  à faire  pour  la 
place  de  V endôme  , tranfporter  ailleurs 
les  Capucines , empiéter  fur  le  terrein  des 
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Feuillans , & percer  une  rue  qui , d’un 
côté  aboutira  au  rempart , & de  l’autre 
à la  terraflfe  des  Tuileries. 

La  place  de  Grève  eft  dans  une  aftez 
bonne  pofition  , mais  on  n’y  aboutit  que 
par  un  quai  allez  étroit  & par  plufieurs 
méchantes  petites  rues.  Si  on  veut  abfo- 
lument  y conferver  l’Hôtel  - de  - Ville  , 
que  l’on  abbate  l’ancien  , & qu’on  élar- 
gi fle  la  place  de  tout  le  terrein  qu’il  oc- 
cupe. Alors  on  pourra  conftruire  en  face 
de  la  rivière  un  nouvel  Hôtel-de-Ville  , 
& difpofer  régulièrement  les  deux  autres 
côtés  de  la  place.  Aux  deux  coins  du  nou- 
vel Hôtel-de-Ville,  on  percera  deux 
larges  rues  que  l’on  prolongera  jufques 
à la  rue  de  la  Verrerie  & au-delà.  On 
alignera  une  rue  depuis  celle  cle  S.  Pierre 
des  Arcis  jufques  au  portail  de  famt  Jean 
gn  Grève.  On  percera  dans  un  aligne- 
ment parallèle  , depuis  la  rue  de  Paint 
Pierre  des  Arcis , jufques  au  Cimetière 
Paint  Jean  & par -delà.  On  percera  une 
derniere  rue  depuis  la  Grève  jufques  au 
portail  de  S.  Gervais.  Alors  cette  place 
fera  ce  quelle  doit  être  ; & ce  quartier 
qui  eft  aujourd’hui  prefque  fans  commu- 
nication , communiquera  aifement  avec 
fous  les  autres 
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Nous  avons  dans  Paris  divers  carre- 
fours où  il  feroit  aifé  de  conftruire  des 
places.  Tels  font  la  bute  faint  roch , le 
carrefour  de  Buiîi  , la  Croix  rouge  , la 
halle  près  faint  Euftache  , la  place  Mau- 
bert , le  derrière  du  grand  Châtelet  ou 
PAport  de  Paris.  En  coupant  les  angles 
des  maifons  qui  aboutilfent  à ces  carre- 
fours l’on  gagneroit  du  terrein  , & dès 
qu’on  a de  l’efpace  il  eft  facile  de  dif- 
pofer  les  chofes  régulièrement.  Des  lors 
il  ne  feroit  plus  queftion  que  d’élargir 
les  rues  , de  les  aligner  & de  les  prolon- 
ger. On  vient  à bout  de  tout  avec  le 
temps. 

On  pyurroit  faire  du  Cimetiere  faint 
Jean  une  place  très  - commode  , en  lui 
donnant  une  forme  régulière  , Sc  en  per- 
çant à chacun  de  fes  angles  des  rues  que 
l’on  prolongeroit  comme  toutes  les  au- 
tres , fans  s’arrêter  à d’autre  obftacle 
qu’à  la  rencontre  de  quelque  édifice  pu- 
blic auquel  on  ne  peut  toucher. 

Lorfque  toutes  les  places  dont  je -viens 
de  parler  1er  ont  faites  , & que  nous  au- 
rons celles  de  faint  Sulpice  , de  fainte 
Geneviève  & du  Louvre  , nous  aurons 
en  ce  genre  à-peu-près  ce  qu’il  nous 
faut. 
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La  nouvelle  place  de  Louis  XV  , fera 
après  - tout  un  grand  & beau  morceau  ; 
mais  on  ne  peut  lui  donner  le  nom  de 
place  que  très -improprement.  Elle  n’eft 
point  un  des  carrefours  de  la  Ville , elle 
n’a  pas  meme  l’air  d’être  dans  fon  en- 
ceinte. Entourée  de  jardins  &'  de  bof- 
quets , elle  ne  préfente  que  l’image  d’u- 
ne efplanade  embellie  au  milieu  d’une 
campagne  riante , & d’où  l’on  apperçoit 
divers  Palais  dans  l’éloignement. 

Les  Hôpitaux  ne  font  convenablement 
placés  qu’à  l’extrémité  des  Villes  , & à 
une  affez  grande  diftance  pour  que  la 
libre  circulation  de  l’air  diffipe  les  va- 
peurs malignes  qui  s’en  exhalent  ôc  les 
empêche  d’infeéler  les  Citoyens.  L’Hô- 
tel-Dieu  placé  dans  le  centre  de  Paris, 
eft  dans  la  pof  tion  la  plus  incommode 
pour  le  fervice  des  malades , & pour  l’air 
empoifonné  qu’il  entretient  au  milieu 
de  nous.  Il  y a long-temps  qu’on  defre 
&:  qu’on  demande  que  cet  Hôpital  foit 
tranfporté  ailleurs  , & fur  une  des  rives 
de  la  riviere  au-delfous  de  Paris.  Que  d’a* 
vantages  il  en  réfulteroit.  On  ne  verroit 
plus  la  maladie  & la  mort  û éger  habi- 
tuellement au  centre  de  cette  Capitale. 
C’eau  de  ia-feine  que  l’on  boit  ceîferpit; 
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d’être  chargée  des  ordures  peftilentielles 
que  cet  Hôpital  y verfe  chaque  jour.  On 
ne  feroit  plus  dans  le  cas  d’entaffer  in- 
humainement cinq  ou  fix  malades  dans 
le  même  lit , 8c  de  voir  les  morts  <Sc  les 
mourants  couchés  pèle  mêle.  Le  projet 
d’élargir  le  parvis  de  Notre-Dame  , 8c 
de  faire  un  quai  depuis  le  petit  pont  en 
tournant  autour  de  la  Cite  , fouffriroit 
bien  moins  de  difficultés.  On  embelliroit, 
on  rendrait  commode  8c  fain  ce  centre 
de  Paris , qui  eft  aujourd'hui  plus  infect, 
plus  fombre  , plus  inhabitable  que  tout 
ce  qu’on  voit  ailleurs  de  plus  affreux. 
Dira  -t’ on  que  le  tranfport  des  malades 
à un  Hôtel-Dieu  fi  éloigné  feroit  fujet  a 
inconvénient  ? Rien  n’empêcherait  de 
conferver  dans  la  Cité  un  dépôt  fur  la 
riviere  , où  l’on  présenterait  les  pauvres 
malades , 8c  d’ou  on  les  tranfporteroit 
dans  des  bateaux  couverts , 8c  dès  lors 
plus  d’inconvénient. 

J’en  dis  de  même  des  Cimetières.  Il 
eft  contre  toutes  les  régies  de  la  Police  , 
de  les  laiffer  fubfifter  au  milieu  de  Paris. 
Pourquoi  ne  les  place-t’on  pas  tous  hors 
de  la  Ville  8c  en  plein  air  ? Pourquoi 
fouffre-t’on  que  les  morts  aient  leur  fé- 
pulture  au  milieu  des  vivans  , 8c  qu’un 
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corps  dans  la  foffe  à demi- couvert  de 
terre  , attende  habituellement  d’autres 
corps  jufqu’à  ce  que  la  folie  fe  trouve 
remplie  ? Pourquoi  ne  fouftrait-on  pas 
aux  yeux  des  Citoyens  cet  horrible  fpec- 
tacle  ? Pourquoi  ne  les  fauve  - ton  pas 
du  péril  qui  en  refaite  pour  leur  fanté  ? 
Comment  permet -on  que  l’on  enterre 
dans  les  Eglifes  , S:  que  la  pourriture  des 
cadavres  dégoûte  les  fidèles  du  Culte  de 
la  Divinité  ? Palïe  pour  celles  qui  ont 
des  foutérrains  profonds  & bien  voûtés. 
Si  Ion  juge  qu’il  foit  bien  nécefifaire  ou 
bien  utile  d’avoir  de  ces  lieux  choifis 
pour  certains  morts  de  diftinébicn  , à la 
bonne-heure.  Mais  pour  tous  ceux  qui 
n’ont  pas  de  cavots  bien  fermés  , il  fau- 
drait une  loi  qui  obligeât  de  les  enterrer 
hors  de  la  Ville.  Après  que  les  Prêtres 
auraient  conduit  le  corps  à la  Paroiffe , 
l’un  d’eux  l’accompagnerait  jufques  ail 
bord  de  la  riviere  , ou  les  fofieyeurs  le 
recevraient  dans  un  bateau  & le  trans- 
porteraient au  Cimetiere. 

J’ai  parlé  jufqu’à  préfent  des  édifices 
publics.  Pour  les  maifons  particulières  , 
leur  polition  eft  affujettie  au  terrein  que 
chacun  peut  fe  procurer  félon  fa  fortune. 
Je  dirai  cependant  en  général  qu’il  ferait 
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à defirer  que  dans  l’intérieur  d’une  Ville 
comme  Paris , le  devant  des  maiions  lur 
la  rue  fervît  de  logement  aux  Bourgeois  & 
aux  aens  les  moins  riches , & queTefpace 
contenu  entre  ces  maifons  put  être  di- 
vifé  de  maniéré  qu’on  y conftruilit  des 
maifons  ifolées  par  des  cours  & de  ^pe- 
tits jardins  pour  ceux  qui  veulent  etre 
Ioctcs  plus  au  krge  Se  à 1 abri  du  bruit. 
Chacune  de  ces  maifons  ifolées  pourrait 
avoir  fa  porte  cochere  fur  la  rue.  Les 
cours  & les  jardins  leur  donneraient  de 
l’air  : les  maifons  ambiantes  jouiraient  de 
ce  même  air  & de  celui  de  la  rue.  Ain  h 
elles  fe  ferviroient  réciproquement  lans 

s’incommoder  & fans  fe  nuire.  / 

A la  campagne  on  a plus  de  liberté 
que  dans  les  V viles  pour  bien  h tuer  les 
maifons.  La  première  attention  quon 
doit  avoir , c’eft  de  les  mettre  a couvert 
des  mauvais  vents  > en  leur  donnant  I a- 
bri  d’une  montagne  ou  d’un  bois.  On 
doit  enfuite  choifir  le  plus  bel  afped  du 
lieu  , pour  leur  procurer  tous  les  agré- 
ments de  la  vue  dont  le  payfage  voifin 
eft  fufceptible.  On  doit  éviter  les  fonds 
à caufe  de  l’humidité  , & les  hauteurs 
dont  la  pente  eft  trop  roide.  Il  faut  les 
mettre  à portée  d’avoir  de  l’eau. 
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Tout  cela  a été  négligé  dans  plufieurs 
des  matfons  Royales  & principalement 
a v ei lailles.  On  a bâti  ce  fuperbe  Châ- 
teau dans  le  défert  le  plus  fombre  Sc  le 
plus  aride  & où  tout  l’Art  imaginable 
employé  a 1 embellir,  n’a  pu  lui  procurer 
tm  feul  afped  fatisfaifant.  On  l’a  élevé 
ui  un  plateau  que  rien  ne  couvre  , & où 
ç elt  e^pofé  à tous  les  vents.  Il  a fallu 
forcer  la  nature  par  des  machines  d’un 
travail  immenfe  pour  y porter  de  l’eau. 

I ^ ^otttpiegne  , le  Château  qui , tourné 
jU  C?te  la  rivlere  auroit  eu  des  points 
de  vue  afiez  agréables , a fon  afped  dirigé 
vers  la  foret  objet  trifte  par  lui-même , 
ce  qm  ne  laiife  à découvert  qu’un  terrein 
lablonneux  & fans  culture.  A Fontaine- 
bleau , le  Château  eft  dans  un  fond  en- 
vnonné  de  forêts  , & des  tas  de  roches 
, de  labiés  lui  préfentent  la  perfpedive 
a puis  agrefte.  A Meudon  , la  vue  s’é- 
tend a des  diftances  infinies  , & fur  une 
foule  d objets  extrêmement  variés.  Mais 
outre  que  cette  vue  eft  trop  plongeante  , 
on  n en  jouit  que  dans  l’avant-cour.  L’ap- 
partement eft  tourné  fur  une  vallée  forn- 
bre  & fauvage.  En  arrivant  au  Château 
on  voyou  l’Univers  , eft -on  entré  dans 
le  jardin , onfe  croit  dans  une  Théjaaïde. 
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Â Choifi  , le  Château  élevé  en  terraffe 
fur  la  riviere  , eft  dans  une  polition  allez 
avantageufe  j mais  une  vue  rafante  & un 
petit  nombre  d’objets  apperçus  confufé- 
ment  fur  des  coteaux  trop  éloignés  , ren- 
dent les  afpecls  du  Château  médiocrement 
intéreflants.  On  n’auroit  rien  à dire  à S. 
Germain,  fi  la  montagne  étoit  abordable 
8c  moins  efcarpée  fur  la  riviere  , h la 
plaine  qui  eft  au  bas  , garnie  d’objets  plus 
riants  , fe  trouvoit  plus  d’accord  avec 
les  riches  coteaux  qui  l’entourent.  Belle- 
vue  moins  élevé  & plus  à l’abri  remplit 
la  lignification  de  fon  nom  , par  la  mul- 
titude & la  diverfité  des  afpeéts , par  la 
bizarrerie  «Se  le  piquant  des  lires  , parce 
qu’on  y trouve  réuni  8c  rapproché  tout 
ce  qui  peut  rendre  un  payfage  intéref- 
fant. 

Je  m’étonne  que  nos  Rois  qiii  aiment 
la  magnificence  , & qui  font  maîtres  de 
choifir  , aient  négligé  de  bâtir  fur  lé  pla- 
teau charmant  de  Juvifi  , d’Atis  8c  de 
Mons.  Qu’il  leur  auroit  été  aifé  d’y  faire 
à peu  de  frais  des  chofes  raviflantes  ! 
Que  de  commodité  dans  la  plaine  qui  le 
précédé  pour  y deffiner  un  grand  parc 
8c  les  plus  belles  avenues  I Que  d’heureux 
accidens  dans  les  jardins  en  pente  vers  la 
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riviere , où  la  belle  nature  n’auroit  eu 
befoin  que  d’un  peu  d’Art  pour  étaler 
mille  grâces  , & faire  naître  par-tout  le  ^ 
plaïfir  ! La  feine  en  face  & faifant  canal 
prefque  depuis  Corbeil  , auroit  ajouté 
un  nouvel  enchantement  à toutes  les  au- 
tres merveilles.  Le  contrafte  des  plaines 
& des  coteaux  auroit  préfenté  dans  cet 
endroit  délicieux  le  tableau  le  plus  frap- 
pant & la  fcene  la  plus  magnifique. 


„ , „ „ 

* * SÜ. 
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CHAPITRE  IL 


De  la  forme  des  bâtimens . 

IS'  o u s ne  varions  point  allez  les  for- 
mes de  nos -édifices,  nous  qui  fommes 
variables  en  tout  le  refte.  Ne  nous  lafie- 
rons-nous  point  de  nette  en  cette  partie 
que  les  ferviles  imitateurs  de  ceux  qui 
nous  ont  précédé.  Rien  ne  prouve  mieux 
le  manque  de  génie  de  nos  Architectes 
& la  ftérilité  de  leurs  idées  , que  l’ uni- 
formité 
plans. 

Nos  Eglifes  ont  prefque  toutes  la  mê- 
me forme.  Une  nef  , une  croifée  , un 
chœur  , des  bas-côtés  autour , & des  Cha- 
pelles en  enfoncement , voilà  ce  que  les 
flécles  de  la  Barbarie  nous  ont  tranfmis , 
& à quoi  nous  nous  fommes  générale- 
ment aftreints.  Le  fiécle  paiié  a produit 
quelques  petites  rotondes  , nous  avons 
pris  de  1 Italie  Tubage  des  dômes  , un 
Manfard  a inventé  celui  des  Invalides  &c 
nous  a donné  une  Eglife  fur  un  plan 
nouveau.  Si  on  l’excepte  , toutes  les  au- 
tres Eglifes  font  à peu  de  chofe  près  3 


infipide  qui  régné  dans  leurs 


i8o  Observations 

pour  la  forme,  ce  quelles  étoient  atl 
douzième  fiécle. 

On  croyoit  fans  doute  avoir  épuifé 
toutes  les  formes  poflibles  , car  dans  tous 
les  genres  ii  eft  ordinaire  de  couvrir  le 
défaut  d’invention  en  fuppofant  que  tout 
eft  épuifé.  Cependant  dès  que  nous  avons 
eu  parmi  les  Architedes  un  homme  de 
génie  , il  nous  a donné  un  plan  d’Edifs 
tout  neuf. 

La  forme  de  la  nouvelle  Eglife  de  Ste 
Geneviève  eft  en  croix  gréque , c’ef-à- 
dire , à quatre  croiftllons  égaux.  Quatre 
maftifs  ifolés  portent  un  dôme  dans  le 
milieu.  Les  quatre  croiftllons  formant 
chacun  un  quarré  parfait  avec  des  avant- 
corps  quarrés  à tous  les  angles , fe  rac- 
cordent à ce  dôme  avec  beaucoup  d'art 
& de  ftmmétrie.  Des  périftiles  de  colon- 
nes ifolées  font  au  pourtour  des  quatre 
croi filons  &c  des  feize  avant-corps.  Ces 
périftiles  portent  l’entablement  en  plarte- 
bande  , & font  couverts  par  des  plat- 
fonds  quarrés  entre  les  traverfes  d’archi- 
trave. On  monte  a ces  périftiles  par  un 
perron  de  plufieurs  marches  continues  , 
& qui  font  prolongées  d’un  avant-corps 
à l’autre.  Ces  périftiles  découvrent  der- 
rière les  malüfs  du  dôme  des  percés  qui 
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produiront  un  effet  extraordinaire  , 6c 
qu’on  n’a  point  encore  vu.  Les  voûtes 
en  berceau  fur  les  avant-corps  des  croi- 
fïllons  Sc  en  petites  coupoles  lur  leur  par- 
ties quarrées,  forment  avec  la  grande  ca- 
lote  du  dôme  une  harmonie  Sc  des  con- 
traftes  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Tous  les  croifillons  font  terminés  quarré- 
ment.  Tous  les  périfbiles  forment  d’un 
bout  à l’autre  des  enfilades  fans  interrup- 
tion. Le  portail  enfin  de  cette  Eglife  , 
imité  d’après  les  plus  beaux  ouvrages  de 
l’antique  , en  égalera  la  magnificence  Sc 
les  furpaffera  du  côté  de  la  correction. 

Je  fçai  bien  qu’il  s’efi:  élevé  depuis  peu 
un  cri  général  contre  la  forme  de  cette 
Eglife.  On  a pouffé  la  mauvaife  humeur 
à fon  égard , jufqu’à  foutenir , à la  vérité 
fans  preuves  , quelle  étoit  défeétueufe 
en  tout  point.  Les  yeux  font  accoutumés 
à une  longue  nef  , à une  croifée  plus 
courte  , à un  petit  chœur  , Sc  à des  bas 
côtés  autour  plus  ou  moins  larges.  On 
n’a  rien  trouvé  de  tout  cela  dans  la  nou- 
velle Eglife  , & on  a conclu  hardiment 
que  c’étoit  l’ignorance  même  qui  en  avoit 
tracé  le  plan.  Je  conviens  que  dans  la 
nouvelle  Eglife  de  fainte  Geneviève  , il 
n’y  a ni  nef , ni  chœur  , ni  croifée  , ni 
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bas-côtés  comme  on  les  entend  commit* 
nément.  Mais  ne  peut-on  rien  faire  de  f 
bien  dans  une  Eglife  fans  s’affujettir  à \ 
toutes  ces  formes  gothiques  ? Eft  - il  f 
eilenriel  qu’on  ne  s’en  écarte  jamais?  I 
Quelle  eft  la  néceflitc  , l’utilité  ou  la  1 
bienféance  qui  impofe  cette  loi  bizarre  ? | 
Hommes  efclaves  de  l’habitude  , honi-  ; 
mes  incapables  de  vous  élever  au-deftus  f 
des  idées  communes  , admirez  un  ouvra- 
ge où  doit  régner  le  ftftême  d’Architec- 
ture  le  plus  parfait  qui  fut  jamais , un 
ouvrage  où  tout  eft  dans  la  fymétrie  la 
plus  régulière  Se  la  plus  exacte  , où  ce- 
pendant tout  eft  habilement  diverfiné  , 
un  ouvrage  dont  toutes  les  parties  liées 
par  une  harmonie  frappante  , compofent 
le  plus  beau  tout  Se  le  mieux  alforti , un 
ouvrage  dont  les  effets  feront  finguliers  5 
majeftueux  , fublimes  , un  ouvrage  qui 
fera  unique  dans  1 Europe  , Se  qui  fera 
époque  dans  l'Hiftoire  del’Architeél'ure, 
où  il  fera  cité  comme  le  premier  Se  le 
plus  beau  des  monumens  depuis  la  renaif- 
fance  des  Arts. 

On  a critiqué  la  multitude  Se  le  rap- 
prochement des  colonnes  dans  l’intérieur 
de  cet  édifice.  Se  peut-il  que  de  pareilles 
erreurs  trouvent  crédit  parmi  des  gens 
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qui  fe  piquent  d’aimer  les  Arts  8c  de  s’y 
connoître  ? Les  colonnes  peuvent- elles 
être  trop  multipliées  ? Peut-on  les  ferrer 
de  trop  près  ? N’eft-ce  pas  l’âpreté  des 
entre- coionnemens  qui  produit  les  plus 
grands  & les  plus  beaux  effets  de  ce  Mê- 
me d’Architeéhire  ? Voyez  les  ouvrages 
des  Anciens  , obfervez  leurs  pcriftiles 
dont  la  magnificence  vous  frappe , me- 
furez  les  diftances  des  colonnes  8c  con- 
vainquez - vous.  Lifez  le  difcours  judi- 
cieux de  M.  le  Roi , fur  les  formes  des 
Eglifes,  méditez  ce  qu’il  dit  fur  l’effet  des 
percés  , 8c  renoncez  à vos  préventions 
injuftes.'" 

On  a blâmé  la  pofition  de  la  c lia  fie 
dans  le  centre  du  dôme  , 8c  la  double 
rampe  qui  conduit  à l’Eglife  fouterraine. 
Cette  difpofition  eft  en  foi  très -étran- 
gère au  grand  mérite  du  plan.  Si  pour- 
tant on  veut  bien  considérer  que  la  châfîe 
de  fainte  Geneviève  eft  ici  l’objet  fpé- 
cial  de  la  dévotion  , cet  objet  peut -il 
avoir  une  place  plus  convenable  à tous 
égards  que  dans  le  centre  de  l’édifice 
où  il  eft  en  vue  à tous  les  fpeéfateurs. 
C’eft  pour  cet  objet  que  le  monument 
eft  bâti , c’eft  vers  lui  que  tout  eft  dirigé, 
à lui  que  tout  fe  rapporte.  Huit  Cha- 
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pelles  fur  les  huit  faces  extérieures  des 
maffifs  du  dôme  , donnent  toute  la 
commodité  dont  on  a befoin  pour  les 
Méfiés  votives.  Ces  Chapelles  ifolées 
dans  les  huit  avant-corps  qui  flanquent 
ces  maflifs  , fe  trouvent  placées  aufli 
décemment  qu’on  le  peut  defirer  , 8c 
dans  chacun  des  quatre  crciflilons  on 
verra  la  châfie  au  centre  8c  un  Autel  de 
chaque  côté.  Quoiqu’on  en  dife , cette 
difpofltion  eft  admirable  , 8c  penfée 
avec  beauconp  de  jugement. 

Quand  à la  double  rampe  qui  con- 
duit à l’Eglife  fouterreine  , c’eft  une  imi- 
tation de  ce  qui  a été  pratiqué  à la  con- 
feflion  de  faint  Pierre.  A la  vérité  on 
trouve  ici  deux  différences  bien  eflen- 
tielles.  La  première  , c’eft;  que  l’Eglife 
fouterraine  de  fainte  Geneviève  n’a  au- 
cun objet  connu  qui  puifie  intérefler  la 
piété  des  fidèles.  Dès  lors  il  eft  inutile 
de  leur  montrer  un  efcalier  pour  y def- 
cjendre.  La  fécondé , c’eft;  qu’à  la  confef- 
iion  de  faint  Pierre  l’ouverture  eft  très- 
grande  , 8c  qu’on  defcend  par  un  efca- 
lier dont  l’étendue  8c  le:>  vuides  ont  de 
la  majeftéj  au  lieu  qu’ici  ce  font  deux 
petites  rampes  tournantes  autour  de  la 
bafe  du  piedeftal  de  la  Châlfe , ce  qui 
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leur  donne  l’apparance  d’une  defcente 
de  cave.  Peut  - être  feroit  - on  beaucoup 
mieux  de  les  fupprimer  , d’autant  plus 
quelles  rétrecifïent  le  paffage  dans  l’en- 
droit de  l’édifice  où  l’affluence  doit  être 
la  plus  grande. 

Le  plan  de  la  nouvelle  Eglife  de  la 
Magdelaine  eft  bien  inférieur  à celui 
de  famte  Geneviève.  C’eft  avec  quelques 
changemens,  l’ancienne  forme  de  la  croix 
latine  , avec  nef , chœur  , croifée  & bas 
côtés.  Il  n’y  a de  particulier  que  l’efpéce 
de  baldaquin  confirait  pour  l’Autel , au 
centre  de  la  croifée.  Ce  font  quatre  grou- 
pes de  colonnes  dont  l’entablement  exté- 
rieur recevra  la  retombée  des  voûtes  de 
la  croifée.  C’efi-à-dire  que  dans  ce  cen- 
tre où  devrait  être  la  plus  grande  éléva- 
tion des  voûtes  , elles  paraîtront  fe  ra- 
bailfer  , fondre  de  toutes  parts  pour 
ecrafer  le  milieu,  8c  pour  n’appuyer  qu’un 
diminutif  de  dôme  au-deflfus  de  l’Autel. 
Je  doute  que  cette  difpofition  antipy- 
ramidale fafie  de  l’effet , 8c  j’avoue  que 
je  ne  l’aurais  jamais  confeillée. 

Que  de  formes  différentes  on  pour- 
rait donner  à nos  Eglifes.  Un  plan  trian- 
gulaire dont  les  trois  angles  feraient  cou- 
pés à pans , donnerait  une  forme  agréa- 
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ble  & nouvelle.  On  conftruiroit  trois  pé- 
riftiles fur  les  trois  faces  du  triangle  avec 
une  porte  dans  chacun  des  trois  milieux , 
fur  les  trois  pans  coupés  on  conftruiroit 
trois  coupoles  qui  auraient  chacune  un 
Autel  dans  le  centre.  La  voûte  du  trian- 
gle ferait  formée  par  trois  efpéces  de 
trompes  raccordées  dans  le  milieu  à un 
grand  œil  rond  , fur  lequel  on  éléveroit 
une  lanterne  , où  que  l’on  couvrirait  avec 
de  (impies  glaces. 

On  pourrait  choifir  le  quarré  parfait 
pour  un  autre  plan  d’Eglife.  Ce  feroit  un 
grand  quarré  dans  le  milieu  dont  on  for- 
merait la  voûte  en  arc  de  cloître , 3c 
plulieurs  files  de  colonnes  formeraient 
des  périftiles  autour  de  ce  quarré.  L’ufa- 
ge  du  quarré-long  feroit  également  avan- 
tageux. Des  périftiles  fur  trois  cotés  du 
quarré  formeraient  les  collatéraux  de 
TEidife.  Le  coté  vers  l’Autel  ferait  di- 

O 

vifé  en  trois  parties  , une  grande  dans 
le  milieu  3c  deux  petites.  Celles-ci  for- 
meraient deux  petits  entre-colonnemens. 
Celle-là  feroit  occupée  par  une  grande 
arcade  dont  le  ceintre  porterait  fur  l’en- 
tablement des  colonnes.  On  placerait 
l’Autel  principal  fous  cette  arcade  3c  le 
chœur  feroit  derrière.  On  pourrait  dans 
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un  plan  de  cette  efpéce  , pratiquer  le 
long  des  périftiles  des  Chapelles  en  en- 
foncement , en  leur  donnant  la  largeur 
ou  d’un  feul  entre  - colonnemet  ou  de 
trois.  Ce  plan  dans  fa  (implicite  feroit 
très -beau  & très -convenable  pour  une 
Eglife  Paroiffiale. 

Pourquoi  n’employeroit-on  pas  la  lo- 
fange  en  coupant  fes  angles  comme  au 
plan  triangulaire  ? Il  y auroit  un  périftile 
fur  chacune  de  fes  faces.  A chacun  des 
pans  coupés  il  y auroit  une  coupole  , 
dont  Tune  ferviroit  de  veftibule  & d’en- 
trée , & les  trois  autres  auraient  chacune 
un  Autel  à leur  cente.  Outre  la  lofange 
à angles  droits  , on  pourrait  faire  ufage 
de  la  lofange  à angles  obtus  & aigus , 
pour  avoir  le  moyen  d’allonger  & de  ré- 
trécir l’édifice  à volonté.  La  voûte  feroit 
formée  par  quatre  trompes  raccordées  à 
un  œil  de  lanterne. 

Les  plans  en  forme  de  croix  gréque 
peuvent  être  variées  de-bien  des  maniè- 
res, Ompeut  conftruire  un  grand  dôme 
dans  le  milieu  , accompagné  de  quatre 
croifiilons , terminés  chacun  en  forme  de 
miroir , avec  des  périftiles  au  pourtour 
des  croifiilons  & des  mallifs  du  dôme. 
Oïl  peut  flanquer  un  dôme  principal. 


i88  Observations 

de  quatre  rotondes  fubalternes , Ôc  rac- 
corder leurs  périftiles  , de  maniéré  qu’on 
circule  aifément  autour  des  cinq  coupo- 
les. On  peut  élever  un  dôme  fur  un  pé- 
riftile  circulaire , 8c  dans  le  renfonce- 
ment de  ce  périftile  difpofer  en  croix 
quatre  parties  quarrées.  On  peut  à une 
grande  partie  quarrée  dans  le  milieu, 
joindre  quatre  croifillons  qui  aillent  en 
fe  retréciftant , de  maniéré  que  fi  le  mi- 
lieu a ving  toifes , la  partie  des  croifil- 
lons  qui  fuit  n’en  ait  que  quatorze , 8c 
en  fuite  une  autre  qui  n’en  ait  que  huit , 
8c  une  derrière  qui  n’en  ait  que  quatre, 
8c  qui  fe  termine  en  rond-point.  Cette 
inégalité  de  longueurs  8c  de  hauteurs 
feroit  beaucoup  d’effet , ainfi  que  la  di- 
versité des  périftiles  quelle  occafionne- 
roit  néceffairement. 

Je  n’ai  indiqué  qu’un  petit  nombre 
de  formes  poffibles.  Il  y en  a une  infinité 
d’autres  que  le  génie  peut  inventer  , foit 
en  faifant  ufage  des  poligones , foit  en 
mêlant  les  lignes  droites  avec  les  cour- 
bes. 

Les  Palais  parmi  nous  ont  la  plupart 
des  formes  affez  communes , 8c  font  bâ- 
tis d’après  des  plans  fans  invention.  Le 
Louvre  n’elL-qu’une  grande  maffe  quar- 
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rée.  Les  Tuileries  ne  font  qu’un  long  bâ- 
timent. Il  n’y  a dans  l’un  & dans  l’au- 
tre pour  interrompre  la  monotonie , que 
quelques  inégalités  médiocres  d’avant  8c 
d’arriere-corps , dont  l’effet  plus  fenfi- 
ble  aux  Tuileries  qu’au  Louvre  , n’eftni 
bien  tumultueux  ni  bien  extraordinaire 
dans  aucun  des  deux.  Aux  Tuileries  du 
côté  des  cours  tout  eft  encore  à faire. 
Les  murailles  indignes  qui  forment  l’en- 
ceinte de  ces  cours  deshonorent  l’habi- 
tation du  plus  grand  des  Rois.  Comment 
les  a-t’on  lamé  fub lifter  fi  long-temps 
dans  l’affreux  défordre  où  elles  font  ? Il 
faudroit  donner  à la  cour  Royale  toute 
l’étendue  de  cette  partie  de  la  façade  où 
l’ordre  ionique  régne  au  rès-de-chaulfée. 
Il  faudroit  continuer  cet  ordre  en  périf- 
tile  au  pourtour  de  cette  cour , 8c  en 
marquer  l’entrée  par  une  grande  arcade 
furmontée  de  l’Ecuffon  de  France  avec 
fes  fupports.  On  pourroit  former  le  plan 
de  cette  cour  par  un  mélange  de  lignes 
droites  & de  portions  circulaires.  Il  fau- 
droit que  la  cour  des  Princes  & la  cour  des 
Suifles  , euffent  trois  côtés  parfaitement 
égaux  aux  pavillons  où  régne  le  grand 
ordre  compofite.  Il  faudroit  que  le  Ca- 
joufel  3 difpofé  en  avant  - cour , fut  dé- 
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coré  de  bâtimens  dont  le  plan  pût  prcn 
duire  divers  accidens  de  forme.  Alors 
ce  grand  Palais  du  coté  des  cours  feroit 
aux  yeux  un  fracas  extraordinaire  } & en 
plaçant  le  fpedateur  dans  la  rue  qui 
doit  conduire  de  la  place  du  vieux  Lou- 
vre au  Caroufel , il  jouirait  du  fpeéba- 
cle  le  plus  augufte  de  le  plus  pompeux. 

Au  Palais-Royal , il  fera  toujours  im- 
poffible  de  rien  faire  de  grand  , tant 
qu’on  demeurera  alfervi  à l’ancien  plan 
de  l’édifice.  Il  faudroit  que  l’on  culbu- 
tât le  corps  de  logis  qui  fépare  les  deux 
cours  pour  n’en  faire  qu’une  feule.  Il 
faudroit  au  lieu  de  la  galerie  en  terraife 
qui  donne  fur  le  jardin , élever  dans  cette 
partie  un  nouveau  corps  de  logis , qui 
Fît  avant-corps  fur  les  ailes  , de  qui  eût 
dans  le  milieu  un  grand  pavillon  oélo- 
gone.  11  faudroit  du  coté  de  la  place  pren- 
dre en  renfoncement  dans  la  cour  , une 
grande  partie  circulaire  ouverte'dans  le 
milieu  par  une  grande  arcade , pour  fer- 
vir  de  porte.  Il  faudroit  qu’un  périftile 
de  colonnes  occupât  les  deux  fegments 
entre  cette  porte  de  les  deux  pavillons 
fur  la  rue  , auxquels  on  pourrait  donner 
une  forme  particulière  de  nouvelle.  Il 
faudroit  que  cette  grande  porte  du  mi- 
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lieu  fût  fuivie  d’un  veftibule  en  dôme , 
ôc  que  des  deux  côtés  du  veftibule  , un 
corridor  menât  en  ligne  droite  à deux 
grands  efcaliers  pour  monter  aux  appar- 
temens.  Il  y auroit  du  terrein  pour  faire 
tout  cela.  Ce  Palais  aujourd’hui  aflez  mé- 
diocre par  fa  forme  extérieure , aquer- 
roit  le  plus  grand  air  de  majefté  au-denors, 
ôc  il  en  réfulteroit  bien  plus  de  commo- 
dité pour  les  dedans. 

A Verfailles  le  côté  du  Château  fur 
les  cours  , eft  fur  lin  plan  qui  fort  des 
formes  ordinaires  ôc  triviales  , aufli  fait- 
il  le  plus  grand  effet , malgré  fa  chétive 
confîruéfion  en  brique.  Ce  plan  feroit 
irrépréhenfible  , s’il  ne  fe  terminoit  pas 
en  une  cour  exceflivement  petite  , qui 
11’efb  plus  la  cour  d’un  grand  Palais  , qui 
n’eft  pas  meme  celle  d’un  Hôtel  tant  foit 
peu  au-deflus  du  commun.  Il  faudrait 
détruire  en  entier  la  cour  de  marbre  , 
ôc  élever  en  avant  de  cette  cour  fur  l’ali- 
gnement des  deux  grandes  ailes  du  Châ- 
teau , un  bâtiment  compofé  d’un  grand 
pavillon  en  avant-corps  dans  le  milieu 
de  forme  mixtiligne  , flanqué  de  deux 
galeries  en  périftile  , terminé  par  deux 
autres  pavillons  capables  de  faire  de  l’ef- 
fet par  leur  mafle  ôc  par  leur  forme,  Il 
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faudrait  y exécuter  un  ordre  d’Archï- 
teéhire  en  grandes  parties , qui  fe  conti- 
nuât fur  les  deux  ailes  de  la  cour  Royale. 
Il  faudrait  terminer  chacune  de  ces  deux 
ailes  par  un  pavillon  de  malfe  propor- 
tionnée & de  forme  alfortie  aux  trois 
autres.  Il  faudrait  décorer  noblement , 
mais  fans  ordre  d’ Architecture  , les  deux 
bâtimens  de  l’avant  - cour.  Il  faudrait 
enfin  raccorder  cette  avant-cour  avec  les 
avenues  par  deux  grands  périftiles  fur 
des  portions  circulaires.  Il  réfulteroit  de 
tout  cela  de  l’harmonie  de  du  contrafte , 
de  la  fymmétrie  & des  oppositions  , un 
mouvement  & un  fracas  prodigieux. 

Le  côté  du  Château  de  Verfailles  fur 
les  jardins , eft  d’une  forme  très-infipi- 
de.  Un  grand  quarré  flanqué  de  deux 
longues  ailes  , en  voilà  le  plan.  Ici , nul 
contrafte , nulle  oppofition.  Aucune  de 
ces  inégalités  de  furface , fans  lefquel- 
les  tout  fe  réduit  à un  effet  commun. 
Outre  qu’il  auroit  fallu  traiter  beaucoup 
plus  en  grand  l’ Architecture  de  cette 
immenfe  façade,  il  ferait  à defirer  qu  el- 
le fût  diversifiée  par  des  pavillons  for- 
tement détachés , ou  l’on  vit  les  lignes 
courbes  contrafter  avec  les  lignes  droi- 
tes , les  angles  s’écarter  de  la  trop  gran- 
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de  uniformité.  Il  ferait  à defirer  que 
d’un  pavillon  à l’autre  il  y eût  au  rès-de- 
chauffée  des  périftiles  de  communication, 
& qui  fi  dent  terrafte  pour  les  apparte- 
mens  du  premier  étage.  Ces  idées  que  je 
propofe  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  re- 
faire tout  à neuf.  Elles  ferviront  du  moins 
à prouver  combien  on  a peu  réfiéchi  le 
plan  de  ce  grand.  Palais  , 8c  à rendre  rai- 
ion  de  l’effet  médiocre  qu’il  fait  fur  les 
jardins  maigre  fon  immenfe  étendue. 

Qu’on  fe  fouvienne  en  général  que 
ce  font  les  formes  des  bâtimens  qui  en 
décident  l’effet  principal , qu’une  forme 
commune  produit  néceffairement  un  effet 
commun  , & qu’on  ne  peut  varier  le# 
effets  qu’en  diverfifiant  les  formes. 

Les  Hôtels  de  Ville  8c  les  Palais  où 
ion  rend  la  Juftice  , fourniffent  à l’Ar- 
chiteéte  un  champ  avantageux  où  fon 
génie  peut  s’exercer  en  liberté.  Ici  il  faut 
de  grandes  falles  , des  galeries  de  com- 
munication , des  bureaux  , des  greffes 
des  pièces  immenfes  où  la  foule  fe  raf- 
fembie.  Il  faut  des  effets  finguliers  8c 
frappants.  C’eft  ici  qu’on  peut  planter 
fur  de  vaftes  perrons  des  périftiles  de 
toute  la  hauteur  du  bâtiment , les  inter- 
rompre par  de  grands  pavillons  de  toute 
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efpéce  de  forme  , introduire  des  portions 
circulaires  St  des  pans  coupes  > mettre  de 
l’inégalité  dans  les  furfaces  St  dans  les 
hauteurs  ? tirer  de  cet  induftrieux  mé- 
lange les  plus  merveilleux  effets. 

La  forme  la  plus  commode  pour  les 
Hôpitaux  , feroit  une  croix  de  faint  An- 
dré avec  l’Eglife  en  dôme  dans  le  cen- 
tre. Les  extrémités  des  croifillons  fe  rac- 
corderaient à des  pavillons  faifant  angle 
droit  en-dehors , St  fuivant  les  lignes  du 
quarré  dans  lequel  la  croix  de  faint  An- 
dré feroit  infcrite.  D'un  pavillon  à l’au- 
tre régnerait  un  périftile  au  rès-de-chauf- 
fée  , avec  une  grande  arcade  fervant  de 
porte  dans  le  milieu.  Un  Hôpital  bâti 
iur  ce  plan  , auroit  une  forme  fimple  St 
point  commune.  11  feroit  parfaitement 
aéré  dans  toutes  fes  parties  , St  oh  y m- 
troduiroit  fans  peine  toutes  les  commo- 
dités. Si  la  croix  de  faint  André  ne  fuf- 
pas  , on  peut  choifir  la  forme  odo- 
rone  pour  l'Eglife  qui  doit  être  toujours 
Sans  le  centre  , St  fur  l’alignement  de 
chacune  des  faces , prolonger  un  corps 
de  logis  , terminé  comme  dans  le  plan 
précédent.  De  cette  maniéré  on  pour- 
roit  avoir  dans  chaque  corps  de  logis 
trpis  étages  de  falles } capables  de  con- 
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tenir  chacune  trois  à quatre  cent  lits, 
& on  auroit  dans  tous  les  pavillons  de 
quoi  placer  à l’aife  tout  ce  qui  eft  né- 
celfaire  pour  le  fervice  de  l’Hôpital. 

On  doit  diversifier  la  forme  des  pla- 
ces comme  celle  des  autres  conftruc- 
tions.  La  Place  - Royale  eft  quarrée  , 
celle  des  Vidoires  eft  prefque  circulaire  * 
celles  de  Vendôme  & de  Louis  XV  font 
quarrées  , avec  cette  feule  différence  que 
leurs  angles  rentrants  font  effacés  par 
des  pans  coupés.  Les  places  nouvelles 
qui  nous  reftent  à conftruire  feroient  in- 
u^ides  fi  on  n’y  voyoit  que  la  froide  ré- 
pétition des  formes  que  nous  avons  déjà. 
Un  exagone  ou  un  odogone  avec  des 
rues  percées  à tous  les  angles  feroit  une 
forme  de  place  nouvelle  & très- agréa- 
ble. Un  triangle  dont  les  angles  feroient 
arrondis , avec  une  rue  percée  au  milieu 
de  chaque  face.  Quatre  portions  circu- 
laires flanquées  chacune  de  deux  retours 
en  ligne  droite  , avec  des  mes  percées 
au  milieu  des  courbes  & au  fommet  des 
angles  rentrants  , & tant  d’autres  formes 
qu’on  peut  employer  en  mélangeant  ar~ 
tiftement  les  lignes  courbes  , &c  les  lignes 
droites  produiroient  les  effets  les  plus 
variés.  Aucune  de  nos  places  11e  fe  ref- 
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fembleroient  , & chacune  auroit  fou 
agrément  particulier.  . 

Les  places  qui  doivent  fervir  de  hal- 
les ne  doivent  pas  plus  être  négligées 
que  les  autres.  On  vient  d’en  conftruire 
une  de  très-bon  goût  à l’ancien  Hôtel  de 
Soilfons.  Le  mérite  de  cette  halle  eft  la 
forme  nouvelle  , & ce  mérité  n eft  pas 
médiocre.  Ce' bâtiment  rond  , parfaite- 
ment ifolé  , percé  à jour  de  toute  part , 
entouré,  de  maifons  & de  rues  dont  la 
conftrudion  contraftera  avec  la  fienne  , 
ayant  au  furplus  la  foliditc  & la  nmpli- 
cité  requife  , fera  dans  Paris  un  de  nos 
plus  agréables  morceaux.  C’eft  grand 
dommage  qu’on  ait  laifte  fubfifter  H vieil- 
le  colonne  à l’endroit  ou  elle  eft.  Ln- 
gacrée  dans  le  bâtiment  de  la  halle  elle 
en°interrompt  mal-à-propos  le  contour. 
Ces  deux  objets  n’ont  entre-eux  aucune 
harmonie  , aucune  liaifon.  Il  falloit  ou 
détruire  la  colonne  ou  la  tranfporter  dans 
le  centre  de  la  halle.  Mais  ce  qui  eft  d une 
barbarie  étrange  , c’eft  le  cadran  qu  on 
vient  de  tracer  fur  le  fût  de  cette  colon- 
ne. Les  cannelures  en  font  le  principal 
agrément.  N’eft-il  pas  bien  {in gu  ier 
bien  gothique  , quon  ait  imagine  e 
remplir  ces  cannelures  vers  le  haut  pour 
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y figurer  un  cadran  , ou  le  Soleil  mar- 
quera l’heure  deux  mois  en  été  ôc  quinze 
jours  en  hyver.  Ce  n’efc  point  un  ca- 
dran qu’il  falloir  plaquer  méchamment 
fur  le  fut  de  cette  colonne.  C’eft  une 
horloge  fonannte  qu’il  faut  établir  au- 
deffus  de  fon  chapiteau  avec  un  cadran 
fur  chaque  face  qui  marque  l’heure  in- 
dépendamment du  Soleil. 

Pour  les  autres  halles  qu’on  conftruira , 
il  faudra  en  approprier  la  forme  à celle 
des  places  au  milieu  defquelles  on  aura 
occafion  de  les  établir  ; & aux  vilaines 
échopes  de  bois  qu’on  y voit  aujourd’hui , 
on  fubibituera  des  périftiles  ou  des  bâti- 
mens  en  arcades , où  l’on  vendra  à cou- 
vert les  légumes  & le  poilfon. 


, A diftribution  eft  une  matière  très- 
étendue  , qui  renferme  tout  ce  qui  con- 
cerne les  cours,  l’entrée  , l’efcalier  , l’ap- 
partement Ôc  les  dégagemens. 

11  faut  dans  les  grandes  maifons  ÔC 
dans  les  Palais  au  moins  trois  cours  , celle 
qui  fert  d’entrée  ôc  qu’on  nomme  par 
excellence  la  grande  cour  , celle  des  cui- 
fines  ôc  du  commun  , celle  des  remifes 
ôc  des  écuries.  La  grande  cour  doit  tou- 
jours occuper  le  milieu  , ôc  avoir  une 
etendue  proportionnée  à la  grandeur  du 
batiment.  11  faut  qu’elle  ait  plus  de  pro- 
fondeur que  de  largeur  , quelle  com- 
munique d’un  coté  à la  cour  des  cuifines 
ôc  du  commun  , de  l’autre  à celle  des 
ecuries  ôc  des  remifes  , & que  ces  deux 
dernieres  cours  aient  leurs  filues  parti- 
culières , pour  que  les  fumiers  ôc  les  au- 
tres faletés  ne  palfent  pas  fous  les  yeux 
du  Maître.  La  cour  des  cuifines  ôc  du 
commun  doit  être  fufïîfamment  grande 
pour  contenir  toutes  les  parties  qui  con- 
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cernent  la  commodité  du  fervice.  Elle 
doit  être  à portée  de  la  falle  à manger  , 
& y communiquer  de  maniéré  qu’on  n y 
foit  pas  incommodé  de  la  fumée  & des 
mauvaifes  odeurs.  La  cour  des  ecunes 
de  des  remifes  ne  doit  point  communi- 
quer avec  le  corps  de  logis.  Sur  ce^  fujet 
'il  y a peu  de  chofe  à dire.  Tout  dejaend 
du  terrein  que  l’on  a , de  1 habileté  de 
l’ Architecte  confifte  à en  tirer  le  meil- 
leur parti. 

Au  Palais-Royal , la  cour  d’entrée  eft 
trop  petite  & le  fera  encore  trop  après 
les  augmentations  que  l’on  doit  y faire  $ 
voilà  pourquoi  j’ai  confeillé  dans  le  Cha- 
pitre précédent , des  deux  cours  de  n’en 
faire  qu’une.  A l’Hôtel  de  Soubife  , la 
cour  d’entrée  eft  trop  fpacieufe  pour  la 
petite  façade  de  bâtiment  qui  fe  préfen- 
te. Aux  Tuileries  & à Verfailles,  les 
cours  feroient  bien  li  on  les  exécutoit 
d’après  le  plan  que  j’ai  défigné.  Dans  les 
maifons  particulières  on  a peu  de  terrein, 
on  n’a  pas  toujours  beaucoup  de  dépenfe 
à faire  , on  difpofe  les  choies  du  mieux 
que  l’on  peut. 

L’entrée  doit  toujours  être  au  milieu 
du  bâtiment } parce  que  l’entrée  eft  com- 
me le  centre  d’où  l’on  communique  a 
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toutes  les  extrémités,  & où  de  toutes  les 
extrémités  on  revient.  Cette  bienféance 
fe  trouve  remplie  aux  Palais  des  Tuile- 
ries , du  Louvre  & du  Luxembourg.  Elle 
va  letre  au  Palais-Royal.  Elle  ne  l’eft  pas 
aux  Châteaux  de  Verfailles  & de  faint 
Cloud  , au  Palais  Bourbon  , à l’Hôtel  de 
Touloufe  , & dans  quantité  d’autres 
grandes  maifons  ou  il  n’eft  point  â fup- 
pofer  que  le  défaut  de  terrein  ait  dû  obli- 
ger à rejetter  l’entrée  fur  l’un  des  côtés 
de  la  cour.  A Verfailles  , les  trois  arca- 
des qui  percent  de  la  cour  de  marbre 
fur  le  jardin , donnent  le  change  à tout 
le  monde.  On  croit  que  c’eft-lâ  l’entrée 
du  Château  , & point  du  tout , ce  n’eft 
qu’un  veftibule  qui  ne  mène  à rien. 

L’efcalier  doit  toujours  être  près  de 
l’entrée.  Obfervons  en  détail  tout  ce 
qui  concerne  cette  partie  du  bâtiment 
la  plus  difficile  à bien  pratiquer.  Il  faut 
qu’un  efcalier  foit  a portée  , qu’il  foit 
commode  , fur  & proportionné  à la  gran- 
deur de  l’ appartement. 

Un  efcalier  ne  peut  être  trop  à portée 
de  celui  qui  arrive.  C’eft  un  grand  dé- 
faut ’ Tue  ^ on  foit  obligé  de  le  chercher , 
& qu’il  ne  fe  préfente  pas  au  moment 
quon  entre.  L’efcalier  des  Tuileries  eft 
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placé  à portée  & fe  préfente  bien.  Celui 
du  Luxembourg  fe  préfente  en  entrant , 
mais  il  eft  très  - mal  placé  , parce  qu’il 
eft  pris  far  le  terrein  du  veftibule , &c 
qu’il  interrompt  la  communication  de  la 
cour  avec  le  jardin.  Celui  du  Louvre  eft 
placé  a portée  , mais  il  ne  fe  préfente 

f joint  du  tout.  On  arrive  fous  un  périfti- 
e très-agréable  , & il  faut  deviner  pour 
trouver  i’efealier.  L’efcaber  des  Tuile- 
ries qui  fe  préfente  fi  bien  , a un  très- 
grand  inconvénient , c’eft  que  par  la  pla- 
ce qu’il  occupe  , loin  de  communiquer  à 
toutes  les  parties  du  bâtiment , il  rompt 
la  communication  du  pavillon  du  milieu 
avec  tout  un  côté  du  Palais. 

Pour  que  l’efcalier  foit  à portée  de 
celui  qui  entre  , qu’il  fe  préfente  avan- 
tageufement  & qu  il  ne  trouble  point  la 
communication  des  pièces  de  l’apparte- 
ment , il  faut  que  le  corps  de  logis  ou  le 
pavillon  du  milieu  foit  double.  Alors  on 
prend  fans  inconvénient  dans  le  double 
la  cage  de  l’efcalier  , & on  le  place  à l’un 
des  côtés  de  l’entrée.  Dans  les  grands 
Palais  meme  , il  convient  qu’il  y ait  en 
entrant  deux  efcaliers  un  de  chaque  coté 
de  l’entrée , qui  aboutirent  au  premier 
étage  à un  vafte  palier  commun  , au  mi- 
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lieu  duquel  on  trouve  la  porte  du  grand 
appartement. 

On  a quelquefois  agité  la  queftion  , 
fi  les  Palais  de  nos  Rois  dévoient  être 
à plufieurs  étages , ou  n’avoir  qu’un  grand 
rès- de- chauffée  élevé  de  plufieurs  mar- 
ches au-de  dus  du  pavé  de  la  cour.  Il  fem- 
ble  qu’on  devroit  leur  éviter  l’incommo- 
dité de  monter  & de  defcendre  , &:  que 
comme  fur  leur  appartement  on  ne  doit 
jamais  loger  performe  qui  puilTe  occa- 
fionner  du  bruit  au-defïus  de  leur  tête 
on  ne  devroit  jamais  non  plus  fous  leur 
appartement  loger  qui  que  ce  foit , qui 
puiffe  fous  leurs  pieds  faire  craindre  les 
accidents  du  feu.  Cependant  d’autres  rai- 
fons  font  préférer  le  logement  au  pre- 
mier étage  , parce  qu’il  eft  moins  fufcep- 
tible  d’humidité  , & parce  qu’on  y eft 
moins  çxpofé  à être  vu  des  paflants.  Àinfi 
la  chofe  refte  problématique.  Nos  Rois 
ont  des  Palais  dans  les  deux  maniérés, 
A Trianon  , c’eft  un  grand  & beau  rès- 
de-chauffée.  A Verfailles  Sc  prefque  par- 
tout ailleurs  ils  occupent  le  premier  éta- 
ge. Du  moins  à Verfailles,  aux  Tuile- 
ries <k  ailleurs , on  ne  devroit  point  apper- 
cevoir  de  fenêtres  au-delfus  de  leur  ap- 
partement. Elles  annoncent  deslogemens 
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pratiqués  au-delîùs  de  la  tète  du  Monar- 
que , ce  qui  eft  contre  toute  bienféance. 

Dès  que  l’appartement  eft  au  premier 
étage , il  faut  néce  flaireraient  un  efcalier. 
Pour  le  placer  avantageufement  aux  Tui- 
leries , il  faudrait  doubler  le  pavillon 
du  milieu  fur  la  cour  , & donner  à ce 
double  allez  d’étendue  , pour  que  deux 
rampes  , l’une  à droite  & l’autre  à gau- 
che de  l’entrée  , conduiliflent  à un  vafte 
palier  , d’où  l’on  entrerait  dans  le  fallon 
des  Suiftes  , & de-là  on  communique- 
rait à tout  le  relie  fans  interruption.  Au 
Luxembourg  , il  faudrait  conftruire  un 
grand  veftibule  dans  le  milieu  avec  deux 
efcaliers  bien  apparents  fur  les  cotés.  Au 
Louvre  , il  faudrait  rendre  les  deux  ef- 
caliers qui  flanquent  le  périftile  , plus 
apparents  qu’ils  ne  font.  On  y parvien- 
drait en  perçant  à jour  les  entre-colon- 
nemens  ; & le  défaut  du  talus  des  ram- 
pes qui  trancherait  obliquement  fur  le 
fut  des  colonnes  , ferait  préférable  à l’in- 
convénient de  ne  point  voir  ces  deux 
efcaliers.  A Verfailles  , le  grand  efcalier 
n’eft  ni  à portée  ni  apparent.  Si  on  réfor- 
me jamais  ce  Château  d’après  le  plaira 
que  j’ai  indiqué  dans  le  Chapitre  précé- 
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dent , il  fera  facile  fous  le  grand  pavil- 
lon du  milieu  , de  conftruire  un  vefti- 
bule  à pans , & dans  les  diagonales  de 
ce  veftibule  , d’ouvrir  en  renfoncement 
deux  cages  d.’efcalier  5 que  tout  le  monde 
appercevra  en  entrant , & qui  fans  in- 
terrompre la  communication  de  la  cour 
avec  le  jardin  , conduiront  au  premier 
étage  à un  très-beau  veftibule  commun 
à tous  les  appartenons  contigus. 

On  exécute  au  Palais  - Royal  un  nou- 
vel efcalier.  11  aura  le  défaut  de  n’être 
point  au  milieu  , & d’être  reculé  comme 
à Verfailles  à une  des  extrémités  du  bâ- 
timent. Dans  cette  extrémité , il  com- 
muniquera d’une  maniéré  avantageufe 
à trois  appartenons  contigus.  Mais  il  n’y 
aura  plus  de  communication  avec  l’ap- 
partement de  ce  Palais  qui  donne  fur 
l’orangerie.  On  remédieroit  â ce  défaut, 
ii  à l’extrémité  oppofée  on  conftruifoit 
un  efcalier  femblable  } de  forte  qu’en 
entrant  fous  les  arcades  qui  doivent  faire 
la  communication  des  deux  cours  , on 
fût  conduit  de  part  & d’autre  par  une 
galerie  à un  grand  efcalier.  Cette  distri- 
bution auroit  toujours  l’inconvénient  de 
rejetter  les  efcaliers  trop  loin  de  l’en- 


sur  l’Architecture.  205 

trée } mais  il  feroit  bien  moindre  que 
celui  de  n’avoir  qu’un  feul  efcalier  à l’ex- 
trémité du  bâtiment. 

Le  nouveau  plan  du  Palais  - Royal , 
fournira  une  commodité  qui  fe  rencon- 
tre rarement  dans  nos  Palais  , & qu’on 
devroit  tâcher  de  fe  procurer  toujours  ; 
c’eft  qu’on  pourra  defcendre  de  carrolfe 
& y monter  à couvert.  Plufi eurs  maifons 
de  Paris  ont  cette  commodité  j parce 
que  l’efcalier  fe  trouve  â côté  de  la  porte 
cochere.  Prefque  tous  nos  Hôtels  font 
privés  de  cette  commodité.  11  feroit  pour- 
tant facile  de  la  procurer  â tous  ceux  qui 
ont  leur  entrée  dans  l’angle  comme  à 
l’Hôtel  de  Touloufe.  On  pourroit  â côté 
de  l’efcalier  ouvrir  une  arcade  de  com- 
munication entre  la  grande  cour  & celle 
des  écuries.  Le  carroffe  arrêteroit  fous 
cette  arcade , & on  defcendroit  à couvert. 
Au  Luxembourg  il  y a une  incommodité 
qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  , c’eft  que 
le  fond  de  la  cour  eft  élevé  en  terrafle  • 
enforte  que  le  carrofte  étant  obligé  d’ar- 
rêter au  bas  de  cette  terraife  , on  a un 
aftez  grand  efpace  à parcourir  â la  pluie 
& dans  les  crotes  pour  gagner  la  porte 
de  ce  Palais.  Il  faudroit  mettre  tout  le 
pavé  de  la  cour  au  même  niveau , ou- 


io6  Observations 

vrir  un  pafiage  pour  les  carroiTes  fur  Tu- 
ne des  ailes , & de  - là  par  un  périftile 
conduire  à couvert  jufques  au  grand  ef- 
calier.  On  pourra  donner  la  même  com- 
modité au  Valais  des  Tuileries  , fi  on  en 
confirait  les  cours  & Tefcalier  comme  j’ai 
dit.  Il  fera  facile  d’ouvrir  des  paffages 
pour  les  carroffes  à droite  & à gauche 
de  la  cour  Royale , où  Ton  defcendra  a 
couvert  , 8c  d’ou  on  gagnera  le  grand 
efcalier  fous  les  périftiles.  A Ver  failles 
on  aura  pareillement  cette  commodité  , 
fi  on  difpofe  l’entrée  de  ce  Château  com- 
formément  à mes  idées. 

La  commodité  d’un  efcalier  dépend 
i°.  de  la  hauteur  des  marches  8c  de  la 
largeur  des  girons  , 20.  de  la  forme  des 
rampes  , 30.  de  la  fréquente  répétition 
des  paliers. 

On  monte  8c  on  defcend  commodé- 
ment , lorfque  pour  pafler  d une  marche 
à l’autre  on  n’eft  pas  obligé  de  trop  lever 
le  pied  où  de  trop  tendre  le  jarret  dans 
l’enjambée  , 8c  que  le  pied  pofe  facile- 
ment fur  le  mron.  Il  faut  donc  que  du- 
ne marche  a l’autre  il  y ait  la  valeur  d un 
pas  ordinaire.  La  grandeur  du  pas  ordi- 
naire, fur  un  plan  horifontal , eft  éva- 
luée à 24  pouces.  La  hauteur  de  la  mar- 
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che  oblige  à un  petit  effort.  Voilà  pour- 
quoi en  compenfant  les  chofes  on  a fa- 
gement  établi , que  la  hauteur  de  la  mar- 
che équivaudrait  à 2 , 8c  la  largeur  du 
giron  à 1.  C’eft-à-dire  , qu’ayant  24  pou- 
ces à distribuer  entre  la  hauteur  & la 
largeur  de  la  marche  , fi  la  hauteur  eft 
6 pouces , on  n’aura  qu’a  doubler  ce  nom- 
bre ôc  fouftraire  de  24  le  produit , le 
refte  qui  eft  12  donnera  la  largeur  du 
giron.  Si  la  hauteur  eft  5 , la  largeur  fera 
1 4. 4 de  hauteur  donnera  1 6 de  giron  &c. 
A 8 pouces  de  hauteur  il  faut  trop  lever  le 
pied  , & on  a à peine  l’efpace  néceffaire 
pour  le  bien  pofer  fur  le  giron , Surtout  en 
defcendant.  A 7 pouces  de  hauteur  on  lève 
le  pied  un  peu  moins  , mais  on  le  lève 
encore  trop  , on  a un  peu  plus  d’efpace 
fur  le  giron  , mais  on  n’y  eft  pas  encore 
bien  à fon  aife.  A 6 pouces  de  hauteur 
on  trouve  de  la  commodité.  A 5 , la  com- 
modité eft  très  - grande.  A 4 , le  giron 
s’élargit  un  peu  trop.  A 3 pouces  le  giron 
eft  fi  large  qu’on  a peine  à franchir  les 
marches  d’une  feule  enjambée.  Ainfi  on 
doit  établir  pour  première  régie  de  com- 
modité , de  ne  jamais  abbaiffer  les  mar- 
ches au-deffous  de  4 pouces  , & de  ne 
jamais  les  élever  au-deftiis  de  6. 
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La  forme  des  rampes  contribue  beau- 
coup à la  commodité  des  efcaliers.  Cette 
forme  doit  toujours  être  en  ligne  droite  , 
de  maniéré  que  les  girons  des  marches 
aient  la  même  largeur  d’un  bout  â l’au- 
tre. Nos  anciens  ne  connoifToient  pref- 
que  qu’une  feule  forme  d’efcalier , celle 
d’une  rampe  tournante  autour  d’un  noyau. 
On  fçait  combien  ces  fortes  d’efcaliers 
font  incommodes  , par  l’inégalité  du 
giron  des  marches  trop  étroit  vers  le 
noyau  , trop  large  contre  le  mur  j en- 
forte  que  pour  monter  ou  defcendre 
commodément j il  faut  occuper  fans  ap- 
pui le  milieu  de  la  rampe.  On  devroit 
bannir  généralement  toutes  les  rampes 
qui  décrivent  une  ligne  courbe.  Nous 
marchons  facilement  & commodément , 
tant  que  nous  avons  une  ligne  droite  à 
parcourir.  Dès  que  cette  ligne  fléchit  & 
circule  , la  facilité  & la  commodité  dif- 
paroiffent , principalement  quand  il  s’a- 
git de  monter  & defcendre.  De  plus  un 
efcalier  n’eft  cenfé  avoir  toute  fa  com- 
modité , que  lorfqu’on  peut  faire  ufage 
de  toute  la  largeur  de  la  rampe.  S’il  n’y 
a qu’un  endroit  de  commode  , il  faut 
donc  aller  un  à un  , s’il  y a foule  où 
en  fera-t’on.  Il  eft  fâcheux  que  le  défaut 
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des  rampes  tournantes  fe  rencontre  dans 
le  nouvel  efcalier  du  Palais-Royal , qui 
aura  d’ailleurs  de  très-grandes  beautés. 

Il  faut  pour  qu’un  efcalier  foit  com- 
mode , qu’il  y ait  des  paliers  ou  repos 
de  diftance  en  diftance.  On  fatigue  à 
monter  8c  à defeendre.  Une  trop  lon- 
gue fuite  de  marches  effraye  l’imagina- 
tion , 8c  préfente  en  defcendant , l’afpeéb 
d’un  précipice  ouvert  fous  les  pas.  11  eft 
donc  effentiel  de  couper  les  rampes  par 
des  repos.  Le  mieux  feroit  qu’il  y eût 
toujours  un  palier  après  1 5 marches. 
Les  paliers  trop  multipliés  font  in- 
commodes , ce  font  des  excès  de  repos 
qui  importunent.  La  grande  régie  en 
toutes  chofes  eft  le  ne.  quid  nimis.  Aux 
efcaliers  du  Louvre , les  rampes  font  trop 
longues  8c  devroient  être  coupées  par 
des  repos.  On  peut  reprocher  le  même 
défaut  au  grand  efcalier  des  Tuileries. 

La  fureté  de  l’efcalier  demande  en- 
core plus  d’attentions  que  fa  commodité. 
Il  eft  néceffaire  fur  toutes  chofes  qu’on 
puiffe  monter  8c  defcendre  hardiment 
8c  fans  craindre  les  chûtes.  Pour  cela  il 
importe  qu’un  efcalier  foit  éclairé  par 
un  jour  plein.  Les  faux  jours  ont  de  grands 
dangers , l’obfcurité  en  a de  plus  grands 
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encore.  Si  la  cage  de  l’efcalier  eft  bien 
percée  de  fenêtres  , il  n’y  aura  ni  obfcu- 
nté  ni  faux  jour  à craindre.  Mais  fou- 
vent  la  difpodtion  des  bâtimens  eft  telle 
que  la  cage  de  lefcalier  ne  peut  rece<- 
voir  aucun  jour  par  fes  côtés  , ou  ne  le 
reçoit  que  d’une  façon  biaife  & irrégu- 
lière. Alors  quel  expédient  ? 11  faut  pren- 
dre le  jour  d’en-haut.  Rien  ne  peut  ja- 
mais nous  gêner  du  côté  du  Ciel , & le 
jour  plongeant  eft  de  tous  les  jours  le 
jftus  favorable.  Ouvrez  dans  le  plat-fond 
de  l’efcalier  une  lanterne  , ou  plutôt  laif- 
fez  au  milieu  de  ce  plat- fond  un  œil  tout 
ouvert  que  vous  recouvrirez  de  glaces. 
L ancien  efcalier  des  Ambaftadeurs  à 
V erfailles  étoit  éclairé  de  cette  façon.  Le 
grand  efcalier  qui  fubfifte  , avec  beau- 
coup d’autres  défauts , a celui  d’être  mal 
eclaiié  , fes  marches  ne  recevant  qu’un 
jour  indireél  & faux. 

Rien  ne  s’oppofe  plus  à la  fureté  d’un 
efcalier  que  le  poli  du  marbre.  Les  mar- 
ches deviennent  gliftantes , ôc  dans  les 
temps  humides  on  ne  les  defcend  point 
fans  danger.  Si  l’on  veut  qu’un  efcalier 
brille  par  la  richefte  des  matières , il 
faut  du  moins  n’y  pas  employer  des  mar- 
ches d’un  marbre  poli , il  faut  même  re- 
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piquer  de  temps  en  temps  ce  marbre  qui 
le  polit  bien  vite  par  le  frottement  des 
pieds.  Rien  n’empêcheroit  que  fur  cha- 
que giron  on  ne  taillât  dans  l’épailïeur 
du  marbre  un  ravalement  pour  y infinuer 
une  maniéré  de  petit  parquet  qui  occu- 
perait toute  la  longueur  du  giron.  Alors 
la  richelfe  des  matières  ferait  confervée  3 
8c  on  feroit  dans  le  cas  de  monter  & de 
defcendre  en  fureté. 

On  doit  éviter  pour  la  même  raifon 
de  fupprimer  les  marches  comme  on  le 
voit  pratiqué  dans  les  efcaliers  de  quel- 
ques vieux  Châteaux , où  les  rampes  ne 
font  que  des  plans  inclinés.  Le  pied  ne 
pofe  farement  que  fur  un  plan  parfai- 
tement horifontal.  Tout  plan  incliné  eft 
périlleux  à la  montée  8c  à la  defcente  , 
a moins  qu’il  ne  foit  prodigieufement 
adouci , jufqu’â  ne  s’écarter  du  niveau 
que  de  deux  ou  trois  pouces  par  toife  , 
ce  qui  eft  impoiîible  dans  le  court  efpace 
d’un  efcalier.  Difons  - en  de  meme  des 
marches  dont  on  incline  quelquefois  le 
giron  pour  adoucir  un  peu  leur  trop 
grande  raideur.  Il  eft  toujours  à crain- 
dre que  le  pied  ne  glifte  , dès  que  la 
marche  n’eft  pas  parfaitement  de  ni- 
veau. 
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Il  faut  que  l’efcalier  foit  proportionné 
à la  grandeur  de  l’appartement.  Comme 
il  feroit  abfurde  de  faire  entrer  dans  une- 
petite  maifon  par  une  porte  immenfe , 
ou  de  ne  préfenter  qu’une  petite  porte 
bâtarde  pour  entrer  dans  un  vafte  Palais, 
la  même  abfurdité  fe  rencontrera , fi  on 
ne  monte  à un  grand  appartement  que  | 
par  un  efcalier  médiocre  , ou  fi  au  bout  : 
d’un  efcalier  immenfe  on  ne  trouve  qu’un 
appartement  étroit  & écrafé.  C’eft  la 
première  pièce  de  l’appartement  qui  doit 
décider  de  la  grandeur  de  l’efcalier , cette 
première  pièce  doit  toujours  être  la  plus 
grande  des  falles  &c  des  antichambres.  Un 
efcalier  ne  fera  jamais  trop  petit  s’il  a 
en  quarré  la  largeur  de  cette  première 
pièce.  Il  ne  fera  jamais  trop  grand  s’il  a 
en  profondeur  le  double  de  cette  largeur. 

Refte  à décider  la  forme  de  l’efcalier. 
Des  que  les  rampes  tournantes  doivent 
être  généralement  profcrites  , on  ne  peut 
plus  introduire  de  courbes  dans  la  partie 
de  la  cage  qui  eft  occupée  par  les  mar- 
ches. Ainti  à cet  égara  tout  fe  réduit 
au  quarré  long  ou  au  quarré  parfait.  On 
peut  dans  cet  efpace  arranger  les  ram- 
pes & les  paliers  comme  on  voudra  , 
mettre  des  doubles  rampes  ou  des  ram- 
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pes  (impies  , pourvu,  qu  011  ne  s écarté 
jamais  de  la  ligne  droite  , pourvu  qu  on 
ménage  & qu’on  diftribue  bien  les  jours , 
pourvu  que  l’efcalier  foit  bien  évuidé 
& qu’011  en  découvre  en  entrant  toutes 
les  parties  , pourvu  qu’il  en  réfulte  un 
enfemble  agréable  8c  frappant , on  peut 
du  refte  le  diftribuer  comme  on  vou- 
dra. 

Les  formes  bizarres  & qui  s’éloignent 
de  la  fimplicité  , font  communément 
très  - incommodes.  Les  Architectes  ai- 
ment à briller  par  ces  fortes  de  bizarre- 
ries qui  leur  donnent  lieu  de  vainc*  e des 
difficultés.  Les  efcaliers  les  plus  cités  ne 
font  pas  certainement  les  plus  (impies. 
La  célébrité  qu’on  leur  accorde  détermi- 
ne les  Architedes  à courir  après  le  fingu- 
lier  , 8c  à abandonner  le  noble  8c  le  (im- 
pie fans  lequel  il  n’eft  point  de  vraie 
beauté.  S'ils  ont  du  talent  pour  exécuter 
des  chofes  difficiles  & hardies  , qu’ils  le 
réfervent  pour  les  endroits  011  il  en  eil 
befoin  , pour  certains  efcaliers  où  l’on 
eft  gêné  8c  affiujetti  par  la  petiteffie  de 
l’efpaçe  » par  la  difficulté  des  jours  , par 
une  foule  de  dégagemens  obligés.  Ils  bril- 
leront; alors  à propos  8c  on  leur  fcaura, 
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gré  de  la  difficulté  vaincue.  Mais  que 
dans  l’efcalier  principal  d’un  Palais  & 
d’un  Hôtel  , ils  cherchent  tout  exprès 
des  difficultés  , afin  d’avoir  la  gloire  de 
les  vaincre  , c’eft  étaler  cle  la  fcience  en 
dépit  du  bon  fens  ; c’eft  imiter  ces  Mu- 
siciens infipides  , qui  fans  y être  engagés 
par  le  fuiet , fatiguent  le  public  de  leurs 
difficultés  vaincues , & follicitent  par  des 
efiorts  bizarres  une  admiration  qu’on 
leur  accorderait  bien  plus  volontiers  s’ils 
ne  s’attachoient  qu’à  donner  du  plaifir. 
La  véritable  habileté  conhfte  à n’être  ar- 
reté par  aucune  des  difficultés  qui  fe  pré- 
sentent & n’en  point  faire  naître  là  où 
il  ne  s’en  préfente  pas. 

J’ai  dit  que  l’efpace  de  l’efcalier  oc- 
cupé par  les  rampes  , ne  peut  être  que 
quarre  long , ou  quarré  parfait.  Cela  n’em- 
peche  pas  que  fur  cet  embafement  on 
ne  puiffie  planter  une  cage  poligone  , 
ronde  , elliptique  , ou  mixtiligne.  C’eft 
même  un  moyen  de  diverfifier  les  for- 
mes des  efcaliers  & d’y  introduire  du 
contrafte  & des  oppolitions  qu’on  ne 
doit  pas  négliger.  Il  peut  contribuer 
beaucoup  à la  richeffie  de  la  décoration, 
qui  doit  toujours  dans  cette  partie  être 
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traitée  dans  le  goût  mâle , ôc  avec  une  fa- 
geflequi  laide  au  progrès  à efpérer  relati- 
vement à la  décoration  de  l’appartement. 

D ms  le  milieu  du  palier  le  plus  haut 
de  l’efcalier  doit  être  la  porte  du  grand 
appartement.  Cette  porte  doit  occuper 
le  milieu  de  la  première  pièce  vis-à-vis 
des  fenêtres  , &:  l’ alignement  des  autres 
pièces  doit  croifer  à angles  droits  au  cen- 
tre de  cette  première  antichambre.  Dans 
les  Palais  des  Princes  il  faut  au-haut  de 
l’efcalier  un  premier  falon  en  forme  de 
veftibule  , enfuite  une  grande  falle  des 
Gardes  en  fice  , & au  bout  de  la  falle 
un  fécond  fallon  fur  le  jardin  , au  centre 
duquel  croife  à angles  droits  l’enfilade  des 
appartemens. 

A in  fi  à Verfailles  , en  élevant,  comme 
j’ai  dit , fur  la  cour  un  corps  de  logis 
dans  l’alignement  des  deux  grandes  ailes, 
on  trouveroit  dans  le  milieu  , au  rès-de- 
chauftee  , un  veftibule  oétogone  , qui 
communiqueroit  avec  le  jardin  par  une 
galerie  en  périftile.Deux  grands  efcaliers 
pris  en  enfoncement  dans  les  pans  dia- 
gonaux de  l oétogone  conduiraient  au 
premier  étage  , à un  fécond  veftibule 
très-vafte  & très-exhaufté  , qui  recevrait 
fes  jours  de  la  cour  Royale.  Deux  ga- 
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leries  joindraient  ce  veftibule  d’un  côté 
au  falon  d’Hercule  , de  l’autre  à un  Ta- 
lon pareil  que  l’on  conftruiroit  fur  la 
cour  des  Princes.  De  ce  veftibule  où  fe 
tiendroient  les  cent  Suiftes  , on  entre- 
roit  dans  une  grande  faite  des  Gardes  , 
qui  aboutiroit  au  milieu  de  la  galerie 
d’aujourd’hui.  L’efpace  de  cette  galerie 
donnerait  l’appartement  du  Roi  à droite, 
& celui  de  la  Reine  à gauche , qui  fe- 
raient réunis  par  un  falon  commun , & 
qui  auraient  l’un  & l’autre  une  grande 
antichambre  , une  grande  chambre  du 
lit , & un  grand  cabinet.  Les  falons  de 
la  guerre  & de  la  paix  , feraient  les  der- 
nières pièces  de  ces  deux  appartemens. 
De -là  on  entrerait  de  part  & d’autre 
dans  une  grande  galerie  qui  occuperait 
toute  la  longueur  du  retour  jufqu’au  fa- 
lon d’Hercule  d’un  côté,  & de  l’autre 
juf qu’au  falon  parallèle  à celui-là  qui 
pourrait  être  le  falon  de  Vénus  & des 
Grâces.  Dans  le  double  des  galeries  & 
des  appartemens  de  parade  , feraient 
ceux  de  commodité  & de  dégagement , 
& au-deffous  des  deux  grands  apparte- 
mens , feraient  ceux  des  bains. 

En  diftribuant  le  Château  de  Verfail- 
les  de  cette  maniéré  , il  ferait  aifé  d’y 

loger 
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loger  nos  Maîtres  avec  la  plus  grande 
magnificence  & la  plus  parfaite  commo- 
dité. Je  ne  crois  pas  même  qu’il  y ait  un 
autre  moyen  de  réparer  les  défauts  cho- 
quants de  distribution  qu’on  y remar- 
que , & en  conféquence  defquels  le  Roi 
y eft  moins  bien  logé  que  piafiems  de 
les  Sujets  ne  le  font  chez  eux. 

Aux  Tuileries  nous  avons  dit  ou  de- 
voir etre  1 efcalier  & comment  on  de- 
voir aboutir  au  falon  des  Sui Tes.  La 
iaile  des  Gardes  eft  à gauche.  Il  faudroit 
y ?ntier  par  le  milieu  & non  pas  par  le 
coin.  Enfuite  l’antichambre , où  il  fau- 
drait auffi  que  l’on  entrât  par  le  milieu. 
La  chambre  du  Roi  devrait  être  tourné- 
lur  b jardin  , précédée  d’une  fécondé 
antichambre  & fuivie  de  plufieurs  ca- 
binets , terminés  par  un  grand  falloir 
aans  le  pavillon  de  l’angle  du  côté  du 
I ont -Royal.  Derrière  ces  grandes  piè- 
ces, on  distribuerait  aifément  toutes 
celles^  de  commodité  , de  propreté  de 
de  dégagement.  Au  rès- de -chauffée  , 
au  delîous  on  ferait  la  même  diftribu- 
non  pour  l’appartement  de  la  Reine 
qui  aurait  une  communication  particu- 
lière avec  celui  du  Roi  par  un  efcalier 
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d-  dégagement.  La  Chapelle  feroii  l 
droite° du  fallon  des  Suiffes  & occupe- 

roit  les  deux  étages. 

Voilà  ce  me  femble  le  meilleur  parti 
qu’on  puiffe  tirer  de  Vinténeur  du  Pa- 
lais des  Tuileries.  Sa  diftribution  aduelle 
n’eft  ni  agréable  ni  commode,  il  etc  un- 
poffible  d’y  loger  convenablement  le  Roi 
& la  Reine  au  même  etage.  Il  faut  pou 
cela  que  l’un  des  deux  ait  fon  apparte- 
nant1 tourné  fur  la  cour,  & fou  prive 
de  la  vue  des  jardins  , ce  qui  elt  contie 
toute  bienféance.  Il  faut  que  les  com- 
modités de  l’un  empiètent  fur  les  com- 
modités de  l’autre  , ce  qu’on  doit  tou- 
jours éviter.  Comme  il  eft  itnpoffibie  de 
“lover  l'un  à càté  de  l'autre  , le  feul 
moyen  de  les  rapprocher, 
occupe  le  rès- de -chauffée  &Uutie  1- 
premier  étage.  Alors  les  deux  apparte- 
nus feront  également  bien. 

Dans  la  diftribution  des  maifons  par- 
ticulières, l'Ardiite&e  doit  avoir  egard 

aux  bienféances  de  la  condition  du  pro- 
priétaire. 11  doit  S informer  de  tontes 
les  efpéces  de  commodités  que  le  be 
foin  ou  la  fantaifie  peuvent 
& l’arranger  en  confequence.  11  faut  que 
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î appartement  de  compagnie  ait  toujours 
le  plus  bel  afped  , qu’il  fe  préfente  ayan- 
tageufement  Ôc  direétement  à celui  qui 
entre,  qu’il  foit  compofé  pour  les  grands 
perfonnages  , d’une  première  anticham- 
bre pour  le  fervice  , d’une  fécondé  anti- 
chambre pour  les  valets  de  chambre  , 
d un  c^rand  fallon  de  compagnie , de  la 
chambre  du.  lit  , d’un  beau  cabinet  de 
parade  & d’une  gallerie.  Il  faut  que  la 
faîle  i manger  foit  détachée  de  cet  ap- 
partement , fans  en  etre  éloignée  , ôc 
qu’elle  foit  précédée  d’une  pièce  pour 
1er vit  de  buffet , avec  un  dégagement 
qui  mene  a la  cuiffne.  Il  faut  dans  le 
double  au  gr  and  appartement , pratiquer 
toutes  les  pièces  de  commodité  ôc  de 
propreté  , ôc  quelles  aient  leur  déga- 
gement particulier.  Si  la  néceflité  oblige 
a plufieurs  appartemens , il  fuffira  qu’un 
feui  foit.  traite  en  grandes  jiarties  pour 
etre  le  bex  appartement , l’appartement 
de  parade.  Chacun  des  autres  fera  cenfé 
complet , pourvu  qu  il  y ait  une  petite 
antichambre  , une  belle  chambre  , un 
petit  cabinet , une  garde-robe  ôc  un  dé- 
gagement. 

Dans  les  maifons  médiocres  il  faut  fe 
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régler  fur  le  terrein.  Si  l’efpace  eft  petir  , 
il  faut  pratiquer  dans  un  des  angles  un 
efcalier  de  peu  d’étendue  , confacrer  un 
des  étages  à l’appartement  de  compa- 
gnie , qui  fera  fuffifant  s’il  eft  compofe 
d’une  antichambre  fervant  de  falle  a 
manger  , d’un  fallon  auffi  grand  qu  il 
peut” l’être  , & d’une  garde-robe  de 
commodité.  Aux  autres  etages  on  pra- 
tiquera des  logemens  qui  doivent  tou- 
jours avoir  leur  petite  antichambie  , une 
chambre  à coucher  un  peu  grande  , un 
cabinet  & des  gardes -robes  avec  leur 
dégagement.  Si  les  planchers  font  un 
peu  hauts  on  peut  multiplier  les  com- 
modités par  des  entrefoies.  C eft  a ^ ces 
généralités  que  je  me  borne  , le  detad 
dépendant  des  circonftances  des  ac- 
cidens  de  l’emplacement. 

Une  des  attentions  les  plus  eftentielles 
pour  toute  iorte  d appartemens  , c eft 
de  les  préferver  de  l’humidite  , du  froid 
Sc  de  la  fumée.  L’humidite  n eft  vérita- 
blement à craindre  que  dans  les  res-de- 
chauftee.  Si  on  les  éléve  de  plufieurs  mar- 
ches au- de  {fus  du  pavé , s’il  y a au- de  (Tous 
des  caves  bien  voûtées,  h les  eaux  du  toit, 
reçues  dans  des  chenaux  , font  portées 
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par  des  conduites  un  peu  loin  du  bâti- 
ment , & fur-tout  loin  de  1 endroit  qu’on 
habite  , on  n aura  point  d’humidité  â 
craindre.  Pour  le  froid , on  en  préviendra 
une  partie  en  évitant  de  trop  multiplier 
les  fenêtres  & les  portes , & en  faifant 
les  murs  un  peu  épais.  Nos  anciens  bâ~ 
tilfoient  leurs  maifons  avec  peu  d’élé- 
gance , mais  ils  fçavoient  s’y  garantir 
ae  1 intempérie  des  faifons.  Leurs  murs 
de  Citadelle  , leurs  petites  fenêtres  & 
leurs  petites  portes  5 leurs  larges  tru- 
meaux & leur  profondes  embrafures 
nous^offenfent.  Avoient-ils  tant  de  tort 
de  bâtir  avec  folidité  , de  fe  garantir 
du  grand  froid  & de  la  grande  chaleur, 
en  leur  oppofant  des  murs  impénétra- 
bles , & en  n y laiiîant  que  de  petites 
ouvertures  & en  petit  nombre  ? Croyons- 
nous  qu’ils  ignoraient  l’Art  des  conf- 
trudions  légères  ? Ils  les  connoilfoient  & 
les  pratiquoient  mieux  que  nous.  Leurs 
Eglifes  dont  la  legereté  étonne  , effraye 
même  l’imagination  en  feront  foi  à ja- 
mais. Dirons-nous  que  leurs  maifons  maf- 
hves  decelent  la  grolîierete  de  leur  goût  ? 
Aîais  eft-il  de  fi  mauvais  goût  de  fe  con- 
former aux  necefîîtes  du  climat , d’être 
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logé  chaudement  en  hyver  , & fraîche- 
ment en  été  ? Nous  voulons  aujourd’hui 
au  milieu  des  glaces  , des  neiges  & des 
frimats  , habiter  des  maifons  percées 
comme  des  lanternes.  Nous  voulons  de 
grandes  fenêtres  & de  grandes  portes 
des  murs  d’un  pied  d’épailfeur  , des 
planchers  & des  cloifons  très-minces, 
& nous  nous  plaignons  du  froid  qui  ré- 
gne dans  les  apartemens.  C efl  comme 
li  un  homme  qui  s’habilleroit  de  taftetas 
au  mois  de  Janvier , pretendoit  ne  pas 
greloter. 

Ayons  de  bons  murs  bien  épais  , capa- 
bles de  porter  des  planchers  forts  ou 
même  des  voûtes.  Diminuons  le  nom- 
bre de  nos  fenêtres } quelles  foient  du 
moins  efpacées  tant  vuide  que  plein.  Ne 
les  faifons  point  fi  énormément  gran- 
des , & mettons-y  de  bons  doubles  chaf- 
fis.  Retranchons  de  la  grandeur  de  nos 
portes  , & n’en  mettons  que  la  quantité 
qui  eft  abfolument  neceiTaire.  Faifons-en 
les  ventaux  de  bon  bois  de  chene  bien 
épais  qui  ne  foit  point  fujet  a fe  dejetter. 
Apprenons  l’art  de  les  fufpendre  en 
équilibre  , d’en  bien  faiie  joindre 
les  feuillures.  Par-ià  nous  nous  delivre- 
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rons  de  beaucoup  de  froid.  Nos  maifons 
plus  folides  dureront  davantage  , Sz  leur 
apparence  extérieure  fera  moins  contrai- 
re au  bon  feus. 

Les  grandes  pièces  les  mieux  clofes 
font  très  - difficiles  à échauffer.  Je  crois 
que  la  méthode  ordinaire  de  placer  les 
cheminées  contre  le  mur  de  refend  qui 
fait  la  féparation  de  l’enhlade  , n’eft  pas 
la  meilleure.  Il  y a toujours  un  mauvais 
côté  où  l’air  de  la  porte  8z  clés  fenêtres 
donne  fur  le  dos  cle  très-près.  La  che- 
minée feroit  beaucoup  mieux  en  face 
clés  fenêtres  dans  toutes  les  pièces  où 
il  n’y  a point  de  lit.  Outre  qu’on  fe  ran- 
gerait autour  plus  commodément  pour 
fe  chauffer  , cette  pohtion  donnerait 
beaucoup  plus  d’aifance  pour  bien  fym- 
métrifer  la  décoration. 

Il  faut  que  la  grandeur  de  la  cheminée 
foit  proportionnée  à la  grandeur  de  la 
pièce.  Les  cheminées  anciennes  où  l’on 
entrait  tout  de  bout  étoient  de  meilleur 
fens  que  les  nôtres.  On  devrait  en  re- 
nouveller  l’ufage  dans  les  grandes  pièces. 
On  y fupplée  par  des  poêles  qui  répan- 
dent une  chaleur  bien  moins  faine  , une 
chaleur  qui  porte  à la  tête  cz  qui  laiffe 
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les  pieds  froids  , une  chaleur  inégale  &: 
qu’il  eft  impolfible  de  bien  régler.  On 
peut  profiter  du  feu  des  cuiimes  & de 
toutes  les  cheminées  de  la  maifon  pour 
diftribuer  des  tuyaux  de  chaleur  dans 
l’appartement  , capables  d’en  adoucir 
l’air  fans  lui  ôter  fon  reffort.  Cet  arti- 
fice eft  connu  Sc  on  l’à  déjà  pratiqué 
dans  plus  d’une  maifon.  Alors  le  feu  d’u- 
ne feule  cheminée  feroit  fuffifant  pour 
échauffer  les  pièces  les  plus  grandes. 

L’inconvénient  le  plus  infupportable 
Sc  le  plus  ordinaire  , eft  celui  de  la 
fumée.  11  eft  queftion  de  lever  l’obfta- 
cle  que  lui  oppofe  au  haut  du  tuyau  le 
poids  de  l’air  ou  la  force  du  vent.  In- 
troduire dans  la  chambre  des  courants 
d’air  pour  vaincre  cette  oppofition , c’eft 
y occafionner  un  froid  très-incommode. 
Le  meilleur  des  remèdes  connus  juf- 
qu’à  préfent , c’eft  de  conftruire  l’inté- 
rieur du  manteau  de  la  cheminée  en 
hôte  , avec  une  foupape  au-deftus  , qui 
s’ouvre  & le  ferme  à volonté.  Il  arrive 
de-là  , que  fi  le  poids  de  l’air  ou  la 
force  du  vent  repouffe  la  fumée  , elle 
eft  arrêtée  dans  les  coins  de  la  hôte 
St  par  la  foupape  qui  la  répercute  en 
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haut  , de  forte  qu’il  n’en  entre  point 
dans  la  chambre.  L’Académie  des  Scien- 
ce ferviroit  utilement  la  Société  , u elle 
propofoit  aux  Physiciens  la  folution  de 
ce  problème  : quelle  eft  la  véritable 
caufe  de  la  fumée  dans  les  appartemens , 
& quel  eft  le  moyen  infaillible  d’y  re- 
médier. 
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CINQUIEME  PARTIE. 


Des  monumens  a la  gloire  des 
Grands  Hommes. 

3L’ admiration  & la  reconnoilTance 
ont  infpiré  la  penfée  d’immortalifer , par 
des  monumens  durables,  la  mémoire  des 
hommes  illuftres  , que  la  Nation  regar- 
de comme  les  Auteurs  de  fa  félicité  ou 
de  fa  gloire.  Il  eft  utile  en  effet  que  leur 
nom  tranfmis  à la  poftérité  , préfente  à 
ceux  oui  viendront  après  nous  1 encou- 
ragement & l’exemple  , & que  la  certi- 
tude de  vivre  dans  les  fiée!  es.  à venir , 
ferve  d’attrait  & de  récompenfe  aux  gran- 
des âmes.  Les  belles  adions  trouvent 
line  immortalité  reelle  dans  les  faites  de 
l’hiftoire.  Mais  rien  n’eft  comparable  en 
ce  genre  aux  monumens  publics  que  1 on 
érige  pour  les  confacrer  avec  1 éclat  le 
plus  autentique  j & l’ufage  ie  plus  no- 
ble que  l’on  puilfe  faire  des  Arts , c eft 
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.d’emprunter  leur  fecours  pour  rendre  un 
hommage  folemneï , à la  vertu , à la  bien- 
faifance  , au  mérite. 

Nous  avons  des  Rois  h dignes  de  no- 
tre amour  , nos  cœurs  ont  tant  de  plai- 
riir  à leur  manifefter  leurs  tendres,  leurs 
re.fpeétueux  fentimens  , que  toute  la 
Nation  s’emprefte  d’ériger  des  monu- 
rnens  à leur  gloire.  Mais  devons  - nous 
nous  borner  à un  feul  genre  de  monu- 
mens  ? N’imaginerons -nous  jamais  rien 
de  mieux  qu’une  ftatue  au  milieu  d’une 
grande  place  ? Evitons  dans  nos  hom- 
mages même  la  trop  grande  uniformité. 
Qu’ils  ne  foient  pas  de  nature  à exiger 
des  efforts  qui  refroidiifent  notre  zèle 
en  excédant  notre  pouvoir.  Que  l’on  pro- 
fite d’une  place  déjà  conftruite  ou  qu’on 
va  conftruire  pour  y placer  la  ftatue  du 
Roi , rien  de  plus  raifonnable.  Qu’une 
Ville  même  qui  entreprend  de  s’embel- 
lir , Sc  qui  a pour  cela  les  facultés  nécef- 
faires  , mette  dans  fies  projets  d’arran- 
ger une  place  pour  cette  intention  , c’eft 
le  vœu  de  tous  les  Citoyens.  Mais  que 
chaque  fois  qu’on  voudra  ériger  à nos 
Rois  un  monument  d’amour  &c  de  re- 
connoiftance  , il  faille  conftruire  une 
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place , c’eft  une  chofe  tout  à fait  imprati- 
cable. 

A Paris  , après  avoir  profité  des  trois 
plus  belles  places  de  cette  Capitale  pour 
y mettre  les  ftatues  de  Louis  XIII  & de 
Louis  XIV , on  s’eft  trouvé  dans  le  plus 
grand  embarras  , lorfqu’il  a été  queftion 
de  conftruire  une  quatrième  place  pour 
la  ftatue  de  Louis  XV.  Il  a fallu  cher- 
cher un  emplacement  hors  de  la  Ville. 
On  s’eft  trouvé  dans  le  meme  embarras  à 
Montpellier  pour  la  ftatue  de  Louis  XIV. 
On  n’avoit  point  de  place  dans  l’inté- 
rieur  de  la  Ville  , on  n’étoit  pas  en  état 
de  s’en  donner  une , on  a mis  la  ftatue 
au  milieu  des  champs.  En  ufer  de-  la  forte 
c’eft  aller  évidemment  contre  le  but  de 
la  chofe.  Il  faut  qu’un  Roi  fe  trouve  au 
milieu  de  fon  peuple  } & c’eft  contre- 
dire le  fentiment  qui  a infpiré  l’hom- 
mage , que  de  placer  le  monument  hors 
de  la  vue  des  Citoyens. 

À Lyon  & à Dijon  , on  a eu  du  ter- 
rein  pour  conftruire  une  place  , &c  on  y 
a mis  la  ftatue  de  Louis  XIV.  On  a fait 
la  même  chofe  dans  les  Villes  de  Bor- 
deaux , de  Nanci  , de  Rennes  & de 
Kheims  , pour  la  ftatue  de  Louis  XV. 
Voilà  jufqa’à  préfent  les  feules  Villes 
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ou  ce  genre  d’hommage  ait  été  rendu. 
Le  fentiment  qui  l’a  infpiré  régne  dans 
toutes  les  autres  } mais  il  eft  combattu 
& écarté  , par  la  difficulté  , l’embarras , 
la  dépenfe  d’une  place  à conftruire.  Il  eft 
aifé  de  prévoir  qu’à  Paris  même  , ft  on 
ne  fe  donne  pas  des  facilités  en  em- 
ployant des  monumens  d’un  autre  genre , 
on  fera  forcé  avec  le  temps  de  renoncer 
au  plaifir  d’en  ériger. 

Il  eft  donc  très-important  d’indiquer 
ces  genres  différents  auxquels  on  peut 
avoir  recours  , lorfque  tout  s’oppofe  à la 
conftruétion  d’une  place  nouvelle.  Les 
arcs  de  triomphe  étoient  d’un  grand  ufa- 
ge  chez  les  Anciens.  Pourquoi  n’imite- 
rions-nous pas  d’eux  cette  maniéré  d’im- 
mortalifer  la  mémoire  de  nos  Rois.  On 
l’a  fait  fous  le  régne  précédent.  Les  por- 
tes de  faint  Denis , de  faint  Martin  , 
de  faint  Bernard  & de  faint  Antoine  5 
font  de  véritables  arcs  de  triomphe , 
pour  conferver  le  fouvenir  de  quelques- 
uns  des  plus  beaux  traits  de  ce  régné 
glorieux.  Nous  pourrions  remplacer  tou- 
tes les  anciennes  portes  de  cette  Capi- 
tale par  des  monumens  de  cette  efpéce. 
Ils  prennent  peu  de  terrein  & occafton- 
nent  bien  moins  de  dépenfe.  Nous  pour- 
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rions  élever  des  arcs  de  triomphe  à la 
tête  de  chacun  de  nos  ponts  , à l’entrée 
&c  à l’iflue  de  nos  rues  les  plus  larges. 
Un  très -grand  arc,  flanqué  de  deux 
maffifs  chargés  de  trophées  3 un  bas-relief 
au-deflfus  de  l’arc  3 la  mafle  entière  , cou- 
ronnée d’un  entablement  mâle  , voilà 
tout  ce  qui  entrerait  dans  la  compofi- 
tion  de  ces  monumens.  On  verrait  fur 
quelques  - uns  un  char  à la  Romaine  , 
traîné  par  quatre  chevaux  de  front  , ôi 
le  Roi  fur  le  char  en  habit  de  guerrier , 
avec  la  Couronne  de  laurier  fur  la  tête. 
Ce  morceau  exécuté  en  bronze  & traité 
auffi  fièrement  qu’il  peut  l’être  , inté- 
refleroit  tout  autrement  qu’une  froide 
flatue  Equeftre.  On  verrait  fur  d’autres 
la  Renommée  embouchant  la  trompette, 
pour  annoncer  les  belles  aétions  du 
Héros  , & derrière  - elle  un  génie  pré- 
fenteroit  le  médaillon  du  Héros  à 1 im- 
mortalité qui  le  couronnerait.  Que  de 
traits  fimboliques  relatifs  aux  vertus  6c 
aux  bienfaits  de  nos  Rois  ne  pourroit- 
on  pas  exécuter  en  grand  fur  la  plate- 
forme de  ces  Arcs  de  triomphe  ! Les 
bas  - reliefs  , les  trophées  & les  infcrip- 
tions  adaptés  au  fujet  , achèveraient  de 
mettre  la  chofe  dans  le  plus  beau  jour. 
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& l’enfemble  feroit  un  tout  autre  effet 
qu’une  (impie  ftatue  fur  un  piédeftal. 

Les  fontaines  publiques  font  des  mo- 
rjumens  d’un  autre  genre  qu’on  peut 
faire  fervir  au  même  deffein.  Dans  l’une 
on  verroit  fur  la  cime  d’un  gros  rocher  5 
le  Roi  fous  la  forme  d’Apollon  , tenant 
la  lire  à la  main  , infpirant  & animant 
les  Mufes  attentives  autour  de  lui.  Cette 
fontaine  auroit  fa  place  naturelle  dans 
le  quartier  de  l’Univerfité.  Dans  l’autre 
on  verroit  le  Roi  fur  fon  Thrône  , don- 
nant le  glaive  8c  la  balance  à Thémi-s  , 
qui  les  recevroit  un  genou  en  terre. 
Cette  fontaine  feroit  convenablement 
placée  près  du  Palais.  Près  d’une  Eglife 
principale  on  verroit  à une  fontaine  , 
le  Roi ‘ accordant  la  protection  du  Scep- 
tre à la  Religion  qui  le  reclame.  Ailleurs 
on  verroit  une  pyramide  autour  de  la- 
quelle les  différents  gpiies  des  Arts  s’ef- 
forceroient  de  confacrer  tous  leurs  talens 
à la  gloire  du  Monarque.  Près  des  halles 
on  verroit  le  Roi  allîs  , tk  l’abondance  à 
fes  ordres  qui  verferoit  fes  plus  riches  pré- 
fens.  Qu’on  étende  ces  idées  & on  trou- 
vera le  moyen  de  multiplier  fans  beau- 
coup de  frais  8c  de  la  maniéré  la  plus 
intereffante  les  monumens  à la  gloire 
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des  Maîtres  qui  nous  gouvernent.  Des 
fontaines  ainu  décorées  feraient  le  plus 
précieux  de  nos  embelliffements , 8c  ne 
vaudraient- elles  pas  infiniment  mieux 
que  ces  pavillons  quarrés  8c  ocftogones 
qu’on  a diftribué  dans  nos  carrefours  8c 
dont  la  forme  lourde  eft  fans  invention 
8c  fans  effet. 

Des  monuments  d’un  dernier  genre  , 
ce  font  les  colonnes  folitaires,  telles  qu’on 
voit  à Rome  les  colonnes  Antonine  8c 
Trajane.  Cette  invention  n’eft  point  à 
rejetter.  Une  colonne  d’un  très -grand 
diamètre  qui  porte  fur  fon  chapiteau  une 
flatue  pédeflre  coloffale  , avec  des  bas- 
reliefs  tracés  autour  des  tambours  de  la 
tige  , eft  un  monument  de  grand  effet. 
On  pourrait  à Paris  en  placer  un  certain 
nombre  le  long  des  quais  de  la  riviere , 
& elles  y feraient  un  riche  8c  fuperbe 
ornement.  Je  ne  voudrais  pas  que  les 
bas-reliefs  fuffent  en  fpirale  autour  de 
la  colonne  , comme  l’ont  pratiqué  les 
anciens  ; je  crois  qu’il  ferait  mieux  qu’on 
les  affujettît  au  plan  des  tambours  , 8c 
qu’on  les  fît  très-grands  pour  en  rendre 
les  détails  très-fenfibles.  Il  faudrait  que 
ces  bas-reliefs  exprimaffent  les  princi- 
paux événemens  du  régne  du  Monarque 
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à la  gloire  duquel  la  "colonne  auroit  été 
érigée.  Ainfi  on  auroit  fon  effigie  & fon 
hiftoire  dans  le  même  monument. 

Voilà  bien  des  moyens  de  lignaler 
envers  nos  Rois  , notre  amour  8c  notre 
reconnoiffance  , fans  recourir  toujours  à 
l’expédient  difpendieux  Ôc  embarraffiant 
d’une  conftruclion  de  place  3 il  convien- 
drait que  chacune  de  nos  grandes  Villes 
fe  décidât  pour  un  de  ces  genres  de  mo- 
numents , & qu’il  n’y  en  eût  aucune  où 
l’on  ne  trouvât  quelque  hommage  folem- 
nellement  rendu  à la  gloire  & à la  bien- 
faifance  de  nos  Souverains. 

Il  faudrait  des  monumens  à la  mé- 
moire de  nos  Hommes  llîuftres.  Mais 
ils  ne  doivent  point  attendre  qu’on  les 
leur  confacre  avec  tant  de  folemnité  8c 
tant  d’appareil.  Ce  font  des  aflres  fubal- 
ternes  dont  la  lumière  a moins  d’éclat , 
8c  dont  les  influences  s’étendent  fur  bien 
moins  d’objets. Voici  ce  qui  conviendrait 
8c  ce  qui  fuffiroit  à leur  égard.  Dans  le 
Palais  de  la  Juftice  , il  faudrait  ou  une 
grande  falle  , ou  un  vafte  péuiftile  que 
l’on  nommerait  la  falle  où  la  galerie  des 
Hommes  Illuftres.  Là  on  placerait  les 
ftatues  des  Magiflrats  qui  ont  acquis  une 
réputation  immortelle.  Ce  feraient  de 
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dignes  objets  d’émulation  pour  tous  ceux 
qui  marchent  fur  leurs  traces.  En  entrant 
& en  fortaiit  du  Palais  , le  Juge  labo- 
rieux 8c  intègre  verroit  là  fes  encou- 
ragemens  8c  fes  modèles  3 le  Juge  dif-  | 
fipé  8c  corrompu  , y verroit  plus  utile-  ] 
ment  encore  fa  honte  8c  fa  condamna- 
tion. 

Nous  avons  une  Ecole  Militaire.  Com-  j 
bien  ne  feroit-ii  pas  avantageux  d’y  con-  i 
bruire  une  falle  ou  une  galerie  pareille  , 
où  les  dames  d'un  Duguefclin , d’un  Tu-  j 
renne,  d’un  Maréchal  de  Saxe  & de  leurs 
femblables  , en  immortalifant  le  fouve- 
nir  de  leurs  grandes  a étions  , appren- 
droient  à la  jeune  lie  qu’on  y élève , la 
route  quelle  doit  fuivre  pour  arriver  à 
la  gloire  , les  fervices  qu’elle  doit  ren- 
dre jaour  recevoir  les  hommages  de  la 
poderité. 

Nos  falles  d’Académie  devroient  être 
précédées  de  périftiles  , confacrées  à la 
mémoire  des  Hommes  ïlluftres  dans  les 
Sciences  , les  Lettres  8c  les  beaux  Arts. 
Une  des  falles  où  le  clergé  tient  fes  af- 
femblées  devroit  avoir  la  même  deftina- 
tion  pour  immortalifer  tous  ceux  qui  , 
dans  l’Eglife  ont  rempli  éminemment  le 
devoir  Paftoral , 8c  fe  font  diftingués  du 
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commun  par  leurs  vertus  8c  leurs  lumiè- 
res. A l’Hôtel  de  Ville , une  falle  pareille 
devroit  renfermer  les  ftatues  des  grands 
Miniftres,  des  Particuliers  même  qui  ont 
bien  mérité  de  la  patrie  8c  que  le  vœu 
public  à préconifés. 

Tous  ces  monumens  donneroient  bien 
de  l’exercice  aux  artiftes  qui  pourraient 
avec  du  génie  en  varier  l’invention  a 
l’infini.  Ils  introduiroient  dans  nos  Vil- 
les un  embellidement  digne  d’exciter  la 
cunofité  des  nations , capable  peut-etre 
lui  feul  de  nous  paffionner  pour  nos  de- 
voirs , en  expofant  habituellement  fous 
nos  yeux  de  quelle  génération  nous  hom- 
mes la  poftérité.  Mais  convenons-en  , il 
feroit  à craindre  que  la  flatene  , & des 
fentimens  encore  plus  méprifabïes  , ne 
fi  fient  préférer  quelquefois  des  fujets 
indignes  à des  fujets  méritans  , ou  du 
moins  qu’on  ne  confondit  les  uns  avec 
les  autres.  Pour  éviter  cette  injuftice  » il 
feroit  nécedaire  avant  de  placer  aucune 
ftatue , qu’on  attendît  d’y  être  détermine 
par  le  vœu  du  public.  Ce  vœu  eft  tou- 
jours facile  à difcerner  j il  s’exprime 
énergiquement  dans  les  converfations  8c 
dans  les  écrits  3 on  le  voit , on  le  fent. 
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Ii  faudioit  ceder  uniquement  à ce  vœuj 
& reliller  a toute  autre  conlidératiori. 

Les  maufolees  font  des  monumens 
plus  communs  parmi -nous  que  tous  les 
autres;  parce  que,  généralement  parlant , j 
f’eft  bien  moins  l’eftime  publique  qui 
les  érige  , que  l’amour  propre  8c  la  va-  j 
nité  des- familles.  Quoiqu’il  en  foi t du 
motif , je  trouve  fur  ce  fujet  quelques 
obfervations  à faire. 

i °.  11  ne  convient  point  de  placer  les  j 
maufolees  dans  les  Eglifes , 8c  ils  y font  ! 
prefque  tous.  La  bienféance  ne  fouffre  l 
dans  le  lieu  Saint  que  des  objets  de  culte.  | 
Les  repréfentations  des  Myftéres  de  no- 
tm  Religion  , les  Images  8c  les  Statues 
des  Saints , voilà  tout  ce  qu’on  peut  ad- 
mettre dans  un  Temple  confacré  à la  Di- 
vinité. Tout  lé  relie  doit  en  être  banni. 
Placer  en  face  ou  à côté  d’un  Autel  le 
tombeau  d’un  homme  que  la  Religion 
ne,  doit  pas  honorer  , qui  fouvent  mê- 
me a fcandahfé  8c  deshonoré  la  Reli- 
gion par  la  vie  la  plus  licentieufe  ; écrire 
lut*  le  marbre  en  lettres  d’or  fes  louanges, 
la  ou  le  feul  nom  de  Dieu  8c  de  fes  Saints 
doit  être  célébré  ; étaler  les  honneurs , 
les  titres  8c  les  traces  pompeufes  de  fon 
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ambition  , là  où  'l’on  ne  doit  voir  que 
le  Chrétien  contrit  & humilié  ; voir  le 
tombeau  d’un  foible  mortel  extraordi- 
nairement décoré  , vis  - à - vis  d’un  Autel 
pauvre  & fans  ornemens , c’eft  un  amas 
d’indécences  qui  révoltent.  Purgeons  nos 
Eglifes  de  ces  indignités  choquantes.  Ne 
fouffrons  pas  qu’un  mélange  de  facré  & 
de  prophane  altère  dans  ieur  enceinte  la 
pureté  du  Culte  religieux. 

Il  eft  à delirer  que  la  même  loi  qui 
doit  défendre  que  nos  Eglifes  foient  trans- 
formées en  des  lieux  de  fépulture  , en 
bannifl’e  les  maufolées  j & qu’en  cedant 
d’y  refpirer  une  odeur  de  mort , on  n’y 
apperçoive  plus  aucune  repréfentation 
qui  en  rappelle  l’image.  L’un  eft  une 
conféquence  de  l’autre. 

On  veut  des  maufolées  , où  les  pla- 
cera-t’on  ? dans  des  galeries  extérieures 
8c  contiguës  à l’Eglife  , dans  ce  qu’on 
nomme  les  Cloîtres  8c  les  Charniers.  Là 
l’orgueil  pourra  fe  fatisfaire  fans  indé- 
cence. Ces  monumens  que  les  familles 
ont  tant  à cœur  de  conftruire  , pourront 
y être  placés  avec  ordre  , & fournir  aux 
curieux  un  fpedacle  dont  on  jouira  fans 
qu’il  en  réfulte  rien  de  contraire  au  ref- 
ped  qu’exige  le  Sanduairede  la  Divinité, 
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A Saint  Denis  , les  tombeaux  de  nos 
anciens  Rois  occupent  avec  peu  d’avan- 
tage & beaucoup  d’embarras , des  pla- 
ces dans  le  cœur  , dans  la  croifée  , dans 
les  Chapelles  de  1 Eglife.  Il  faudrait  les 
enlever  tous , & les  diftribuer  dans  les 
corridors  du  Cloître  de  l’Abbaye.  On 
pourrait  les  placer  fuivant  la  date  du 
régne  , y joindre  ceux  de  nos  derniers 
Rois  qui  n’en  ont  point.  Cette  fuite  de 
maufoiées  préfenteroit  un  tableau  chro- 
nologique très-commode. 

Dans  beaucoup  d’Eglifes  , on  trouve , 
comme  à la  Sorbonne,  un  grand  maufolée 
au  milieu  du  chœur.  Quelque  admira- 
tion que  l’on  doive  à un  auffi  grand  Mi- 
nière que  le  Cardinal  de  Richelieu,  con- 
vient-il que  fon  tombeau  occupe  une 
glace  pareille  ? Convient-il  que  la  repré- 
lentation  de  cet  homme  mourant  par- 
tage l’attention  des  Miniftres  du  Sei- 
gneur , & femble  recevoir  leurs  hom- 
mages dans  le  moment  de  la  célébration 
du  fervice  Divin. 

Dans  la  plupart  des  Paroifîes  de  Pa- 
ris , & dans  un  très-grand  nombre  d’E- 
glifes de  Monaftéres , on  voit  des  mau- 
iolées  de  différentes  grandeurs , plaqués 
contre  les  pilliers  , occupant  tout  l’in- 
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teneur  des  Chapelles  , quelquefois  mê- 
me, par  préférence  aux  Autels,  jouiffant 
de  la  meilleure  place.  Lorfqu’on  voudra 
parler  & agir  fenfément , tous  ces  mo- 
numens  feront  enlevés.  Ou  on  les  dé- 
, truira  , ou  on  leur  afiignera  des  places 
plus  convenables. 

20.  Le  droit  d’ériger  des  maufolées 
doit  - il  appartenir  à toute  forte  de  gens  ? 
On  le  croiroit  à en  juger  par  ldifage 
ordinaire.  Il  fuffit  pour  en  avoir  la  liber- 
té qu’on  ait  de  quoi  en  faire  la  dépenfe. 
Cependant  on  devroit  faire  attention 
qu’il  eft  ridicule  de  prodiguer  des  rao- 
numens  de  cette  efpéce  à des  hommes  oh- 
fcurs  , qui  non  - feulement  n’ont  point 
eu  de  célébrité  , mais  dont  le  nom  eft 
à peine  connu.  Que  de  grands  Minières, 
de  grands  Magiftrats  , de  grands  Capi- 
taines , de  grands  Prélats , des  hommes 
célébrés  dans  les  Lettres  & dans  les  Arts 
aient  des  maufolées  , on  ne  peut  y trou- 
ver à redire.  Que  même  des  Parodies 
en  érigent  à des  Curés  tels  que  M.  Lan- 
guet  , rien  n’eft  plus  convenable.  Mais 
que  les  plus  petits  particuliers  obtiennent 
en  payant , le  droit  de  figurer  à côté  de 
xes  gens-là  , c’eft-ce  qu’on  ne  devroit  pas 
■tolérer.  Quiconque  a fait  peu  de  fenfa- 
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tion  pendant  fa  vie  , doit  en  faire  en- 
core moins  après  fa  mort. 

Il  feroit  donc  à defirer  qu’il  y eût  fur 
ce  fujet  une  police  , 8c  que  le  droit  de 
maufolée  ne  fut  accordé  qu  a la  célébrité 
des  a étions  , des  talens  , ou  tout  au  plus 
à l’éclat  des  titres.  On  ne  feroit  plus 
dans  le  cas  de  les  multiplier  à l’excès , 
& ils  rentreroient  dans  la  dalle  des  mo- 
numens  qui  peuvent  exciter  8c  entretenir 
l’émulation. 

3°.  Les  maufoîées  offrent  un  beau 
champ  à l’imagination  des  artiftes.  Ce 
font  des  fujets  où  ils  peuvent  mettre  de 
l’invention  8c  de  l’expreffion.  Ils  peu- 
vent en  faire  des  tableaux  bien  ordon- 
nés , bien  compofés  , remplis  d’idées 
nobles  8c  fpirituelles.  Les  tombeaux  an- 
tiques font  prefque  tous  des  objets  peu 
intéreffants.  Ce  ne  furent  d’abord  que  de 
fimples  pierres  qu’on  plantoir  à côté  de 
l’endroit  où  le  corps  étoit  enterré  , afin 
que  marquant  le  lieu  de  la  fépulture  , 
elle  excitât  le  fentiment  naturel  à tous 
les  hommes  , qui  les  porte  à refpeder 
les  cendres  de  ceux  avec  qui  ils  ont  vécu 
8c  qu’ils  ont  aimés.  Ces  pierres  infor- 
mes dans  les  commencemens  , reçurent 
avec  le  temps  une  forme  pyramidale, 

parce 
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parce  que  la  pyramide  afïife  par  fa  bafe 
fur  la  terre  , &c  fe  terminant  en  pointe 
vers  le  Ciel,  exprimoit  en  quelque  force 
le  tranfport  de  lame  vers  les  régions 
éthérées  par  fa  féparation  'd’avec  le  corps. 
Aux  petits  pyramides  de  pierre  commu- 
ne , le  luxe  fubftitua  des  pyramides  d’u- 
ne plus  grande  malle  & d’une  matière 
plus  riche.  Les  hommes  puilïants  cru- 
rent lailïer  après  eux  une  très -grande 
idée  d’eux -mêmes  en  étendant  prodi- 
gieufement  la  malle  des  monumens  def- 
tinés  à leur  fépulture.  De-la  ces  fameu- 
fes  pyramides  d’Egypte  qui  fubfifrent 
encore  Sc  qui  depuis  tant  de  lîécles  éton- 
nent l’Univers , Sc  dont  la  malle  fupé- 
rieure  à tout  ce  qui  a été  fait  de  main 
d’homme  , préfente  un  terrible  amas  de 
matériaux  puérilement  prodigué  à fatis- 
faire  un  orgueil  outré.  Ce  font  des  mon- 
tagnes de  marbre  pour  couvrir  un  corps 
à qui  il  ne  faut  que  fix  pieds  de  terrein. 

Les  Grecs  ôc  les  Romains  fatisfirent 
à la  fépulture  de  leurs  morts  avec  plus 
de  fagelfe  Sc  de  jugement.  Une  urne 
peur  contenir  leurs  cendres  , un  farco- 
phage  011  ils  renfermoient  leurs  olfe- 
înents , & dans  quelques  occalions  plus 
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rares  , un  petit  édifice  pyramidal  , où 
iis  repréfentoient  l’effigie  de  l’homme 
enféveli } voilà  toute  la  dépenfe  de  leurs 
maufolées.  Nous  avons  en  France  des 
relies  de  ces  monumens  de  l’ancienne 
Rome.  A Arles  , l’endroit  que  l’on  nom- 
me les  Champs-Elifées  , eft  rempli  de 
tombeaux  antiques  dont  la  forme  eft  très- 
fimple  , & dont  la  malle  n’a  que  ce  qu’il 
faut  pour  couvrir  le  corps.  Près  de  S. 
Rh  emi , petite  Ville  de  Provence  , eft 
un  maufolée  Romain,  de  forme  quarrée, 
C’eft  un  large  piédeftal  fur  lequel  un 
petit  dôme  quatre  s’élève  , & renferme 
un  groupe  de  figures  j le  tout  eft  fur- 
monté  d’un  amortilTement  pyramidal. 

Les  loix  d’une  République  qui  n’ach- 
mettoienr  que  peu  d’inégalité  dans  les 
conditions  , ne  dévoient  pas  permettre 
qu’il  y eut  de  trop  grandes  différences 
dans  les  devoirs  que  l’on  rendoit  aux 
morts.  Les  idees  ne  changèrent  a cet 
égard  que  lorfque  le  Gouvernement  Mo- 
narchique eut  pris  à Rome  la  place  du 
Gouvernement  Républicain.  On  vit  alors' 
des  Empereurs  concevoir  la  vaine  am- 
bition de  donner  une  haute  idée  de  leur 
puiifançe  par  l’étendue  & la  maffe  des 
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monumens  deftinés  à recevoir  leurs  cen- 
dres. Le  maufolée  d’Adrien  en  eft  une 
preuve.  Ce  bâtiment,  affiez  vafte  pour  de- 
venir la  Citadelle  de  Rome  moderne  } 
&:  qu’on  connoit  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Château-Saint- Ange , ne  fut  dans  fou 
origine  que  le  tombeau  de  cet  Empe- 
Ces idées  gigantefques  ont  tout-d-fait 
dilparu.  Une  imagination  plus  retenue 
a préfidé  à la  conftru&ion  des  maufo- 
ices  qui  ont  été  érigés  dans  les  derniers 
îccies.  On  s eft  contenté  pour  quelques- 
. Uîls  de  repréfenter  les  effigies  des  morts 
couchées  fur  un  large  foubaffiement , & 
ui  les  quatres  faces  du  foubaffiement 
a exprimer  en  bas-relief  quelques  traits 
de  leur  vie , ou  les  fentimens  de  dou- 
leur que  leur  mort  a fut  naître  : tels 
lont  en  particulier  les  tombeaux  des 
Ducs  de  Bourgogne  à la  Chartreufe  de 
Dqoin  Pour  d’autres  on  a conftruit  un 
édifice  ^ ^eux  ^ta»es*  Au  rès-de- 
chaulîee  on  a placé  fur  un  foubaffiement 
a reprefentation  du  cadavre  avec  tous 
les  effets  hideux  que  le  mort  y a laiffiés. 
Au-delïiis  de  cette  première  repréfenta- 
non  011  a élevé  une  table  fur  quatre  pil- 
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liers  ou  {upports  ? ou  1 ou  voit  1 effigie 
de  l’homme  vivant  tantôt  dans  une  at- 
titude de  repos  } tantôt  dans  une  atti- 
tude fuppliante  : tels  font  les  tombeaux 
des  Ducs  de  Savoye  dans  l’Eglife  de 
Notre  - Dame  de  Brou  , près  de  Bourg 
en  Breffe.  On  a imité,  ces  froides  idées 
aux  tombeaux  de  Louis  Xil  , de^  Bran-, 
çois  I.  & des  Valois  , les  feuls  à famt 
Denis  qui  méritent  quelque  attention. 
Le  maufolée  de  Louis  XIX  eft  comme 
une  petite  maifon  en  marbre.  Sur  un 
foubaftement  orné  de  bas-reliefs , plu- 
Heurs  arcades  entourent  une  efpéce  de 
tombeau  qui  foutient  les  figures  nues  & 
mourantes  du  Roi  & de  la  Reine.  Ces 
deux  figures  reparoiffent  vivantes  & a 
crenoux  fur  l’entablement  5 qui  couronne 
Tes  arcades , & quatre  vertus  font  aflifes 
aux  quatre  coins  du  foubaflement.  Le 
maufolée  de  François  I.  eft  dans  le  me- 
me goût  , ainfi  que  celui  des  ^ Valois.. 
Nous  n’avons  dans  ces  temps  gothiques  s 
qui  s’écarte  de  ces  idees  foibles  de  tri- 
viales , que  ce  qui  a été  fait  aux  Ce  - 
leftins  dans  la  Chapelle  d’Orléans.  La 
on  voit  une  colonne  funéraire , en  bronze, 
q’un  travail  exquis  j elle  eft  accompa- 


sur  l’Arc hi  t ê c t u Re.  245 

o-née  de  trois  figures  de  même  métal 
repréfentant  des  Vertus  5 & elle  porte 
une  urne  qui  renferme  le  cœur  d’Anne 
de  Montmorenci.  Cette  idée  bien  plus 
noble  que  les  précédentes  décele  le  bon 
efprit  de  Germain  Pilon  qui  en  eft 
l’inventeur.  À côté  on  trouve  une  pyra- 
mide ornée  de  trophées  , 8c  accompa- 
gnée de  quatre  vertus,  en  marbre  blanc 
avec  deux  bas-reliefs  en  bronze  : c’eft  le 
maufolée  des  Longuevilles.  Suit  le  pie- 
deftal  fur  lequel  on  voit  les  trois  grâces 
d’un  feul  bloc  de  marbre , exécutées  avec 
une  perfeénon  dont  il  y a peu  d exem- 
ples , 8c  dont  les  têtes  portent  une  urne 
de  bronze  doré  où  eft  le  cœur  de  Hen- 
ri IL  Un  autre  piédeftal  triangulaire  fur 
lequel  font  places  trois  génies  tenant  des 
flambeaux  à la  main  , porte  une  colonne 
femée  de  flammes  , 8c  fur  le  haut  eft 
une  urne  qui  renferme  le  cœur  de  Fran- 
çois II , furmontée  d’une  Couronne  qu’un 
Ange*  tient.  Ces  maufolées  qui  fartent 
des  genres  communs  ont  une  élégance 
& une  grâce  très -remarquables.  Ils  pre- 
fentent  comme  tous  les  autres  des  objets 
qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  nos 
Eglifes  fans  indécence. 
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Les  maufolées  qui  ont  fuccédé  à ceux- 
Li  3 marquent  la  révolution  qui  a épuré 
notre  goût , étendu  & 'développé  nos 
idées.  Quoi  de  plus  l'impie  , de  plus  no- 
ble , de  plus  rempli  de  génie , de  feu 
& d’expreilion , que  le  tombeau  du  Car- 
dinal de  Richelieu  en  Sorbonne.  Avec 
quel  étonnement  ne  voit-on  pas  à faint 
Nicolas  du  Chardonnet  , la  mere  de  le 
Brun  for  tant  du  tombeau  au  fon  de  la 
trompette  , &c  montrant  fur  fon  vifage 

I ardeur  qu’elle  a de  jouir  dix  bonheur 
des  Saints  ! Quel  plus  beau  tableau  que 
celui  où  l’on  voit  à faint  Denis  le  Vicomte 
de  Tin  renne  , expirant  entre  les'  bras  de 
i immortalité  , l’Aigle  de  l’Empire  ef- 
frayée à fes  pieds  , la  valeur  & la  fagelfe 
témoignant  leur  trouble  , leur  étonne- 
ment &:  leurs  regrets.  Un  tombeau  au- 
devant  duquel  un  bas-relief  de  bronze 
repréfente  la  derniere  action  de  ce  Hé- 
ros , une  grande  pyramide  , & des  tro- 
phées attachés  a des  palmiers  de  bronze  , 
ornent  la  fcene  de  ce  magnifique  tableau. 

II  étoit  réfervé  à le  Brun  de  nous  ap- 
prendre qu’on  peut  avec  le  marbre  & 
le  bronze  peindre  auiîi  parfaitement  qu'a- 
vec la  palete  de  le  pinceau. 
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L’arc  des  maufolées  inconnu  à route 
i’antiquité  , pratiqué  d’une  maniéré  bar- 
bare jufqu’au  régne  de  François  I.  par- 
venu à fa  plus  grande  perfe&ion  fous 
le  régne  de  .Louis  XIV  , 11’a  point  dé- 
généré de  nos  jours.  Je  parle  de  cet  Art 
qui  confifte  à préfenter  une  grande  ôc 
noble  image  en  fe  renfermant  dans  l’u- 
nité du  fujet.  Trois  derniers  maufolées 
font  la  preuve  de  ce  que  j’avance.  Celui 
de  M.  Languet  ancien  Curé  de  S.  Sul- 
pice  , où  l’on  voit  l’immortalité  foulant 
aux  pieds  les  ciprès  , tenant  d’une  main 
un  rouleau  où  le  plan  de  l'Égide  de  S. 
Sulpice  eft  tracé  , repouffier  c!e  l’autre 
le  voile  de  la  mort.  De  deifous  ce  voile 
on  voit  fortir  l’effigie  de  M.  Languet 
dans  l’attitude  d’un  homme  qu’une  vive 
efpérance  ranime  , la  mort  tombe  à fes 
côtés , abbatue  &c  vaincue.  On  vouloit 
exprimer  que  ce  digne  Pafteur  s’ef  rendu 
mémorable  à jamais  par  la  conftraéhon 
& l’achévemont  de  fon  Eglife.  M.  Siodtz 
a faili  cette  idée  , de  l’a  rendue  avec  la 
plus  grande  énergie.  Il  en  a fait  un  ta- 
bleau des  plus  fimples  ôc  des  plus  frap- 
pants. Le  farcophage  , la  pyramide  qui 
fert  de  fond  , le  voile  3 les  bronzes , le 
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choix  8c  PalTortiment  des  marbres , four- 
nillent  un  champ  très -riche  8c  très-  di- 
verlîfié.  Les  contraftes  font  heureux  8c 
naturels.  Les  exprelîions  vraies  8c  fortes, 

& il  régne  dans  le  tout  ejifemble  un 
doux  accord  8c  une  harmonie  touchante. 

Le  tombeau  de  M.  le  Cardinal  de 
Fleuri  que  M.  le  Moine  finit  à S.  Louis 
du  Louvre  , eft  encore  un  tableau  bien 
peint.  On  y voit  le  Prélat  expirant  en- 
tre les  bras  de  la  Religion , la  France 
gémit  à fes  pieds  , la  mort  s’élance  pour 
répandre  fon  voile  fur  celui  que  la  Fran- 
ce pleure.  Ici  l'idée  n’eft  point  neuve  , 
mais  la  difpofition  8c  l’ordonnance  ont 
de  la  nouveauté  ; le  caraéiere  eft  grand  } 
les  exprelîions  font  vraies  8c  d’un  bon 
choix  } il  y a dans  l’eftet  peu  d’agita- 
tion , beaucoup  de  repos  } l’exécution  eft 
parfaite } & on  doit  fçavoir  gré  à Par- 
eille de  l’ingénieux  expédient  qu’il  a 
trouvé  de  fauver  autant  qu’il  étoit  polîi- 
ble  le  hideux  fpeétacle  du-  fquelete  re-  & 
prélentant  le  mort , en  le  lailfant  apper-, 
cevoir  fuffifamment. 

Le  tombeau  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  a été  inventé  avec  beaucoup  de 
génie  par  M.  Pigalle.  On  voit  ce  Héros 
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qui  defcend  dans  le  tombeau  avec  une 
fermeté  intrépide,  la  France  éplorée  veut 
l’arrêter  , i’Aigle  , le  Lion  & le  Léopard 
renverfées  , font  le  fimbole  de  fes  vic- 
toires. Un  génie  militaire  tient  à fes  côtés 
l’étendard  , la  force  & la  Valeur  voient 
triftement  ce  Héros  difparoître.  Cette 
belle  Image  a frappé  tout  le  monde. 
C’eft  un  tableau  des  mieux  defiinés  ôc 
des  mieux  peints.  Quel  dommage  qu’il, 
foit  deftiné  à aller  briller  loin  de  nous. 
N’eft-ce  pas  une  nouvelle  raifon  de  dé- 
lirer l’execution  du  projet  que  j’ai  indi- 
qué plus  haut  ? Ce  monument  ne  fe- 
roit  - il  pas  infiniment  mieux  placé  dans 
une  des  galeries  de  1 Ecole  Militaire  , 
que  dans  une  Eglife  Luthérienne  de 
Strasbourg  ? 

Les  exemples  que  je  viens  de  citer 
prouvent  qu’il  dépend  du  génie  des 
grands  Àrtiftes  , de  répandre  le  plus 
grand  insérer  fur  ces  monumens  que 
l’on  cleftine  à la  fépulture  des  lilultres 
morts.  C’eft  à le  produire  cet  intérêt 
qu’ils  doivent  s’attacher  par  dellus  tout. 
Ils  y parviendront  toujours  , lorfqu’ils 
préfenteront  une  image  naturelle  , (im- 
pie 8c  forte , 8c  qu’ils  compoferont  leur 
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ouvrage  comme  fl  ce  toit  un  vrai  tableau. 
Le  mélange  des  bronzes  , de  la  dorure 
& des  marbres  de  couleurs  ‘diverfes  , 
leur  fournit  les  ombres  &c  les  reflets  nc- 
ceflaires.  Qu’ils  penfent  en  Poètes  5 qu’ils 
exécutent  en  Peintres  & je  leur  réponds 
du  fuccès. 
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SIXIÈME  PARTIE. 

De  la  pofjibilité  d’un  nouvel 
ordre  d' Architecture.  . 


il  L feroit  humiliant  de  penfer  que  les 
Grecs  ont  eu  le  privilège  exclufii  d’in- 
venter des  ordres  d’Architeéfure.  Pour- 
quoi feroit -il  interdit  aux  autres  Na- 
tions , en  s’engageant  dans  la  carrière 
que  les  Grecs  ont  frayée  , de  pénétrer 
au-delà  des  bornes  où  ils  fe  font  arrêtés  ? 
Elle  eft  immenfe  , elle  eft  indéfinie  cette 
carrière.  Croyons  hardiment  qu’il  y a 
encore  un  grand  nombre’ de  beautés 
cachées  que  le  génie  peut  appercevoir 
ik  produire  an  grand  jour.  Tous  les  Arts, 
avant  que  le  génie  ait  porté  fon  flambeau 
dans  leur  fein , font  comme  un  univers 
enveloppé  de  ténèbres.  On  y fent  en 
tâtonnant  un  petit  nombre  d’objets.  L’i- 
magination les  renferme  dans  une  étroite 
circonférence  , & ne  voit  qu’un  cahos 
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informe  dans  leur  arrangement  & leur 
liaifon.  Que  la  lumière  éclairé  cet  uni- 
vers inconnu  , auffitôt  la  vue  fe  perd 
dans  fon  immenfité  , les  merveilles  naif- 
fent  & fe  multiplient  à.chaque  pas.  C’é- 
toit  un  petit  cercle  d’objets  confus  , c’eft 
un  monde  de  chofes  régulières  , diftin- 
êtes  & frappantes. 

Le  génie  eft  cette  lumière  qui  donne 
de  la  réalité  8c  de  l’éclat  aux  beaux  effets 
de  la  nature.  Le  génie  paroit  tout  créer , 
parce  qu’il  a la  faculté 'de  tout  découvrir» 
La  Nature  femble  s’être  fait  une  loi  de 
nous  cacher  fes  richeffes.  Elle  ne  nous 
en  donne  que  de  légers  indices  , pour 
nous  exciter  au  travail , feul  remède  à 
l’ennui  d’exifter  , 8c  pour  nous  faire  goû- 
ter le  plailir  de  la  découverte  , récom- 
penfe  qui  nous  dédommage  de  nos  pei- 
nes 8c  qui  nous  encourage  toujours  à de 
nouveaux  efforts. 

La  nature  mélange  continuellement 
l’or  avec  la  boue.-  Elle  tient  fes  tréfors 
renfermés  dans  des  abimes  profonds  , 
8c  n’y  laiffe  pénétrer  que  difficilement. 
Le  génie  vient  , il  ôte  les  enveloppes 
groliieres , il  écarte  les  accidens  défec- 
tueux j il  tire  for  de  la  boue  > 8c  ce  qui 
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fembloit  commun  8c  trivial  , acquiert 
en  palTant  par  fbn  creufet  un  mérite  , 
un  prix  ineftimable. 

Ne  difons  donc  point  que  les  Arts 
ont  des  bornes.  Deftinés  à mettre  en  œu- 
vre les  richertes  de  la  nature  } leur  fpliere 
eft  néceflairement  indéfinie.. S’ils  s’arrê- 
tent à des  limites  , c’efi  que  le  génie 
a celle  de  préfider  à leurs  progrès.  V oila 
pourquoi  I’Architeélure  en  ell  reliée  au 
point  où  les  Grecs  l’avoient  portée.  Il 
efh  digne  de  nous  de  franchir  ces  bornes 
anciennes.  Ofons  croi-re  qu’il  y a des 
beautés  au-delà.  Prenons  le  flambeau  du 
génie  à la  main  , pénétrons  ou  les  Grecs 
n’ont  point  pénétré  , 8c  rapportons  - en 
des  merveilles  inconnues. 

Il  s’agit  de  créer  un  nouvel  ordre 
d’Architeélure.  Etablifions  d’abord  les 
conditions  du  Problème  8c  nous  indi- 
querons enfuite  les  moyens  de  le  réfou- 
dre. 
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CHAPITRE  I. 

Conditions  du  Problème. 

\J  N ordre  d’ Architecture  n’eft  autre 
chofe  qu’une  maniéré  de  combiner  avec 
grâce  dans  un  bâtiment  les  montants  qui 
doivent  fupporter  , & les-  traverfes  qui 
font  dans  le  cas  d’être  fupportées.  Les 
montans  font  les  pilliers  ou  les  murs  po- 
fés  perpendiculairement.  Les  traverfes 
font  les  planchers  & le  toit  qui  portent 
fur  les  montans  ou  horifontalement  ou 
fur  des  plans  inclinés. 

La  noblede  & l’élégance  de  cette  corn- 
hmaifon  confident  à donner  à ces  deux 
parties  principales  une  belle  forme , 
à les  enrichir  dans  le  détail -d’un  certain 
nombre  de  moulures  d’un  bel  alïorti- 
ment  & d’un  bon  choix. 

La  plus  belle  forme  pour  les  pilliers 
ou  montans  , eft  la  forme  ronde.  On  ne 
doit  jamais  s’en  écarter.  Nous  avons  vu 
différentes  formes  fubftituées  à celle-là  , 
& elles  n’ont  jamais  réulïi.  La  forme 
quarrée  efc  dure  & féche.  Le  pillier  «Cto- 
gone  ou  dodécagone  efc  un  peu  moins 
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fec  , mais  fon  contour  anguleux  a encore 
de  la  dureté.  La  colonne  ovale  , comme 
on  le  voit  au  portail  de  l’Eglife  de  la 
Merci , à le  défaut  de  préfenter  deux 
épailfeurs  inégales  fur  deux  diamètres 
différents.  Le  féal  contour  véritablement 
agréable  & coulant  3 eft  celui  de  la  co- 
lonne parfaitement  tonde. 

Dans  les  fiécles  011  rcgnoit  ce  qu’on 
nomme  l’Architedum  gothique  , on 
imagina  des  pilliers  bizarres  , formés 
tantôt  par  un  gros  faifceau  de  petites 
colonnes  , tantôt  par  une  greffe  colonne 
dans  le  milieu  , portant , engagées  dans 
fon  fut , quatre  petites  colonnes  à dif- 
tances  égales.  Ces  formes  étoient  bar- 
bares. Le  faifceau  de  petites  colonnes 
préfentoit  un  défordre  de  contour  dans 
un  amas  & une  confufion  de  petites  par- 
ties. Les  quatres  petites  colonnes  enga- 
gées dans  une  grande  , offraient  une  fur- 
face  raboteufe  & furchargée  mal-à-droi- 
tement  de  parties  hors  de  propos.  Ainfî 
ces  formes  gothiques  font  tout-à-fait  à 
rejetter. 

Dans  des  temps  moins  barbares  , l’en- 
vie de  briller  par  la  difficulté  vaincue , 
inventa  la.  colonne  torfe.  Ce  pénible 
contournement  de  forme  plut  d’abord 


i<,6  Observations 

par  fa  Angularité  j car  le  fingulier  à en- 
core plus  d empire  que  le  beau  fur  les 
trois-quarts  des  hommes.  Le  magnifi- 
que Autel  de  S.  Pierre  de  Rome  donna 
de  la  vogue  a cette  nouveauté.  On  l imita 
au  baldaquin  du  Val  - de  - grâce  ôc  dans 
beaucoup  d autres  endroits.  Mais  depuis 
que  le  raifonnement  a banni  le  caprice  ; 
on  a reconnu  que  la  colonne  torfe  étoit 
une  mauvaife  mention , qui , bien  loin 
d imiter  les  beaux  effets  de  la  nature  » 
en  copioit  les  défauts  8c  les  taches.  On 
a fenti  qu  une  pareille  forme  repréfen- 
toit^un  fupport  qui  fléchit  fous  le  poids 
du  fardeau , 8c  qu’il  en  réfultoit  une  op- 
pofition  de  contours  qui  , en  diminuant 
1 effet  de  l’aplomb  , rencloit  la  colonne 
moins  fvelte  8c  plus  lourde. 

La  parfaite  rondeur  de  la  colonne 
eft  donc  un  choix  de  forme  obligé  • & fi 
l’on  veut  inventer  un  nouvel  ordre  d’Ar- 
chiteélure  , ce  n’eft  point  en  cela  qu’il 
faut  innover.  Les  Grecs  n’ont  admis  que 
la  meme  forme  de  colonne  dans  leurs 
trois  ordres  , 8c  ils  ont  fait  fagement. 

Les  colonnes  font  fufceptibles  de  dif- 
ferentes proportions.  Mais  ce  n’efl:  point 
par  la  feule  différence  de  proportion  des 
colonnes  qu’on  parviendra  à créer  un 
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ordre  nouveau.  Si  tout  le  refie  eft  de. 
même  genre  que  les  ordres  connus , il 
en  réfu, Itéra  plus  ou  moins  de  legerete 
dans  l’ordonnance  j mais  1 ordre  11e  chan- 
gera point  de  caraétere.  , 

Les  colonnes  ne  peuvent  être  d’un 
genre  nouveau  que  par  la  forme  de 
leurs  bafes  &c  de  leurs  chapiteaux.  Les 
Grecs  ont  inventé  trois  bafes  6e  trois 
chapiteaux  qui  ont  chacun  un  caraétere 
particulier.  Ceil  par-là  qu’ils  ont  diver- 
fifié  d’abord  leurs  ordres  , & voilà  ce 
qu’il  faut  imiter.  Tout  Architeéle  qui 
aura  la  belle  émulation  d’inventer  ^ un 
nouvel  ordre  d’ Architecture  , doit  s ap- 
pliquer fur  toutes  chofes  a former  des 
bafes  &c  des  chapiteaux  qui  aient  une 
vraie  beauté  , & qui  n appartiennent  a 
aucun  des  ordres  connus.  La  choie  pa- 
roit  facile.  Le  croira  -t’on  ? elle  a ete 
jufqu’à  préfent  le  défepoir  de  tous  ceux 
qui  ont  voulu  l’entreprendre. 

Les  traverfes  qui  doivent  porter  fur 
les  colonnes  , font  le  fécond  objet  qui 
fe  préfente.  Ces  traverfes  font  le  tctbu - 
latum  des  anciens  que  les  modernes  ont 
nommé  entablement.  Les  Grecs  inven- 
tèrent cette  partie  de  la  maniéré  la  plus 
convenable.  Ils  obferveren'c  r . Qu  un 
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plancher  croit  compofe  de  mai t redes 
poutres  d’une  muraille  à l’autre , fur  lef- 
quelles  on  etablifToit  des  foliveaux  que 
Ion  recouvrait  de  planches  ou  que  l’on 
lailfoit  apparents , 1 . Que  les  rampants 
du  toit  aboutiOant  aux  extrémités  de  ce 
plancher , les  bouts  des  pièces  de  char- 
pente y formoient  une  faillie  néceffaire , 
pour  égoutter  les  eaux  pluviales  loin  du 
batiment.  Voila  ce  qui  a dirigé  la  com- 
poiîtion  de  leur  entablement , qu’ils  ont 
divire  dans  tous  leurs  ordres  en  trois 
parties  principales , architrave  , frife  ôc 
coiiiicne.  L architrave  eft  la  maîtreiîe 
poutre  qui  porte  fur  les  colonnes  , la 
1-nie  eft  i’efpace  des  foliveaux  , la  cor- 
niche eft  la  faillie  des  bouts  des  piè- 
ces de  charpente  , qui  viennent  appuyer 
en  plan  incliné  fur  le  plancher. 

Remarquons  le  parti  merveilleux  que 
les  Grecs  ont  tiré  de  l’affemblage  de  ces 
membres  divers  , & même  des  moin- 
dres effets  accidentels  qui  pouvoient  y 
fur  venir.  Dans  l’ordre  dorique  ils  ont 
voulu  que  l’architrave  fût  l’exade  repré- 
fentation  d’une  fimpîe  poutre  fans  orne- 
mens.Dans  la  frife  ils  ont  laide  les  bouts 
des  foliveaux  apparents  , & cela  a pro- 
mut une  üivihon  tres-agrèable  en  trigli- 
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phes  5c  métopes.  .Sous  le  plat-fond  de  la 
corniche  , ils  ont  laide  apparents  de  me- 
me les  bouts  des  pièces  de  charpente  , 
pofés  directement  fur  les  foliveaux , ce 
qui  a produit  les  mutules.  Ils  ont  ap- 
perçu  ou  fiîppofé  , que  l’eau  de  la  pluie 
pouvoir  couler  fur  la  face  du  larmier  , 
fe  fufpendre  en  petites  gouttes  fous  les 
mutules  j couler  enfuite  fur  la  face  des 
trigliphes  5c  les  creufer  , fe  fufpendre 
encore  en  petites  gouttes  au  bas  du  tri- 
gliphe,  L’obfervation  de  cet  accident 
les  a menés  à imiter  'avec  art  cette  grof- 
fîere  opération  de  la  nature.  Ils  ont  taillé 
des  gouttes  pendantes  fous  les  mutules. 
Ils  ont  creufé  des  canaux  fur  la  face  des 
trigliphes , 5c  au  bas  des  trigliphes  ils 
ont  repréfenté  encore  des  gouttes  pen- 
dantes. L’effet  a juftifié  cette  imitation  -y 
5c  il  en  eft  réfulté  pour  l’entablement 
de  l’ordre  dorique  un  caradtere  fpécial , 
qui  eft  d’une  beauté  précieufe  5c  ravif- 
fante.  Les  divifions  de  la  frife  5c  du  plat- 
fond  de  la  corniche  ont  fourni  des  in-, 
rervalies  inégaux  , fufceptibles  d’orne- 
mens  d’un  accord  facile  , d’un  contrafte 
piquant  5c  qui  produifent  l’emfemble  le 
plus  parfait. 

Dans  l’ordre  ionique  où  le  deffein 
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étoit  de  donner  aux  chofes  un  cara&ere 
plus  léger  & plus  délicat , les  Grecs  ont 
imaginé  de  divifer  l’architrave  en  plu-  I 
lieurs  faces  , parce  qu’ils  ont  remarqué, 
que  cette  divifion  rendoit  ce  membre 
moins  lourd  & moins  pefarrt.  Ils  n’ont 
rien  laide  d’apparent  dans  la  frife  , afin 
que  ce  membre  put  demeurer  lifie  ou 
être  décoré  d’une  fcuîpture  courante  , 
fuivant  que  la  néceflité  ou  la  bienféance 
exiperoit  de  la  richeffe  ou  de  la  /impli- 
cite. Dans  la  corniche  , ils  ont  choifi  la 
plus  legere  des  pièces  de  charpente  pour 
la  rendre  apparente , & des  bouts  des 
chevrons  ils  ont  fourni  le  denticule.  Ils 
ont  adouci  la  faillie  du  larmier  en  le 
fai fant  fupporter  par  des  moulures  on- 
doyantes } & cette  union  de  parties  a 
produit  un  tout  afforti  moins  fièrement , 
mais  ayec  une  douceur  & une  grâce  char- 
mante. 

Dans  l’ordre  corinthien  , l’intention 
des  Grecs  a été  d’étaler  la  plus  grande 
magnificence.  Ce  defTein  a dirigé  la 
compofition  de  l’entablement  de  cet  or- 
dre. Non-feulement  ils  ont  divifé  l’ar- 
chitrave en  piufieurs  faces  , mais  ils  ont 
couronne  chacune  de  ces  faces  de  mou- 
lures que  l’art  du  Sculpteur  pouvoir  tail- 
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[ 1er  richement.  Iis  ont  donné  à la  frife 
| corinthienne  le  meme  car  aérer  e quala 
frife  ionique.  Ils  ont  voulu  quelle  pût 
demeurer  liflfe  ou  être  embellie  de  fculp- 
ture  fuivant  les  occafions.  Dans  la  cor- 
niche , ils  ont  choifi  des  pièces  de  char- 
pente un  peu  plus  fortes  que  les  cne- 
vrons  pour  les  rendre  apparentes  , & 
ils  en  ont  formé  les  modifions  qui  par- 
taient le  plat-fond  des  larmiers  en  ef- 
paces  inégaux  , qui  .y  introduifent 
l’élégance  & la  richefle. 

En  examinant  ces  divers  entablemens, 
nous  ïeconnoîtrons  que  le  feul  entable- 
ment dorique  a un  caradere  tres-mar- 
qué.  Les  deux  autres  ont  des  différences 
trop  peu  fenfibles.  Ils  .Ce  reffembient  dans 
leurs  parties  principales  , & ne  diffé- 
rent que  dans  les  petits  détails.  Cettp 
obfervation  nous  convaincra  que  les 
Grecs  eux-mêmes  n’avoient  pas  toute  la 
fécondité  de  génie  que  nous  ferions  tentés 
de  leur  attribuer.  Si  leurs  idées  avoient 
été  moins  ftériles , nous  trouverions  un 
caradere  moins  uniforme  dans  l'inven- 
tion de  leurs  deux  derniers  entablemens. 

Dans  la  décadence  de  l’Architedure  > 
non-feulement  l’efprit  d’invention  ne 
diftingua  plus  les  Archiredes  j mais  iis 
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ne  furent  plus  en  état  d’imiter  les  in- 
ventions anciennes.  Soit  impoffibiliré  de 
trouver  des  blocs  allez  étendus  pour  for- 
mer les  architraves  d’une  feule  pièce 
foit  ignorance  de  l’art  des  claveaux  né- 
cell aires  pour  confondre  une  plate-bande 
de  plufieurs  morceaux  , ils  abandonnè- 
rent l'ufage  des  entablemens.  Ils  fubfti- 
tuerent  a^  leur  place  des  arcades  d’une 
colonne  a 1 autre.  Cette  ineptie  devint 
générale  , & ej le  a régné  jufqu’au  re- 
nouvellement de  i’Architedure  anti- 
que. 

On  fent  fort  bien  que  s’il  eft  quef- 
tion  d inventer  un  nouvel  ordre  d’Ar- 
chitedure  , il  eft  convenu  qu’on  n’ira 
pas  commettre  le  fot  plagiat  de  planter 
des  arcades  fur  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes , comme  on  le  voir  pratiqué  dans 
tous  les  édifices  gothiques.  La  condition 
effentielle  eft'  que  l’on  confervera  l’en- 
tablement à l’antique  , mais  d’une  for- 
me particulière  & a un  caradere  nou- 
veau. 

Les  Grecs , qui  n’avoient  aucune  con- 
noilîance  de  nos  combles  à croupe  , & 
encore  moins  de  nos  combles  brifés , 
remarquèrent  que  fur  la  largeur  de  leurs 
batimens  ? la  rencontre  des  deux  ram- 
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panrs  du  toit  formoient  un  pignon.  Ils 
voulurent  rendre  cette  partie  intérelfan- 
te.  Ils  avoieilt  déjà  inventé  la  corniche 
où  quelques-uns  des  bouts  de  pièces  de 
charpente  font  apparents.  Ils  imaginè- 
rent qu’il  n’y  avoit  qu’à  répéter  cette 
corniche  fur  les  deux  rampants  du  pi- 
gnon , où  elle  repréfenteroit  naturelle- 
ment ce  que  la  charpente  a de  plus  ap- 
parent dans  ces  deux  parties.  Cette  ima- 
gination produifit  le  fronton.  Le  faîte 
très  - furbaiifé  de  leur  toit  décida  l’ou- 
verture de  l’angle  au  fommet  du  fron- 
ton , & le  timpan  offrir  un  champ  avan- 
tageux pour  y tailler  les  plus  beaux  mor- 
ceaux de  fculpture  en  bas-reliefs. 

Dans  f Architecture  gothique  , les 
frontons  ont  été  fort  en  ufage.  Mais  ils 
ont  fuivi  la  grande  élévation  du  faîte  , 
cette  Architecture  ayant  été  inventée 
dans  des  climats  où  l’abondance  des 
pluies  Sc  des  neiges  exigeoit  des  com- 
bles très-aigus.  Si  nous  inventons  un  nou- 
vel ordre  d’ Architecture  , gardons-nous 
bien  de  faire  ufage  des  frontons  gothi- 
ques. Quand  nous  les  ornerions  de  mou- 
lures du  meilleur  choix  , le  mauvais 
effet  de  leur  élévation  outrée  3 de  leur 
ïimpan  exceflif  eft  décidé. 
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De  tour  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  ré  fuite  clairement  que  la  feule  divér- 
fité  de  proportions  dans  les  parties  de 
l’entablement , eft  également  infufiîfante 
pour  conftituer  un  nouvel  ordre  d’ Ar- 
chitecture. Il  faut  que  ces  parties  foient 
d’un  genre , & qu’elles  aient  un  carac- 
tère qu’on  ne  trouve  point  dans  les  en-  i 
tablemens  des  ordres  grecs. 

Telles  font  donc  les  conditions  du 
problème.  Pour  qu’un  ordre  d’Açchitec- 
ture  fait  cenfé  un  ordre  nouveau , il 
faut  que  la  colonne  ait  au  moins  fa 
bafe  & fon  chapiteau  d’une  forme  nou- 
velle j il  faut  que  l’entablement  ait  des  I 
différences  très -marquées  dans  fon  ar- 
chitrave , dans  fa  frife  & dans  fa  cor- 
niche , 8c  qu’en  confidérant  le  tout  en- 
femble  , le  fpeélateur  , accoutumé  aux 
ordres  dorique , ionique  & corinthien  , 
fe  trouve  véritablement  dépayfé  , fans 
toutefois  être  égaré. 


chapitre 
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CHAPITRE  IL 

Moyens  de  réfoudre  le  problème . 

3-  L n’y  a que  deux  moyens  de  faire  du 
nouveau  en  Architecture.  Le  premier  eft 
d’inventer  des  moulures  dont  la  forme 
n’ait  pas  été  connue.  Le  fécond  eft  de 
combiner  d’une  maniéré  nouvelle  les 
■ moulures  anciennes. 

On  appelle  moulures  toutes  les  iné- 
galités de  furface.  Ces  inégalités  ne  peu- 
vent être  qu’en  lignes  droites  ou  en  li- 
gnes courbes  , en  relief  ou  en  creux.  Les' 
moulures  droites  en  relief  ou  en  creux , 
ne  peuvent  avoir  que  trois  différences 
fpécifiques.  Elles  font  toutes  ou  à angle 
droit  ou  à angle  aigu  , ou  à angle  obtus. 
Celles  à angle'droit  fe  nomment  les  mou- 
lures quarrées.  Celles  à angle  aigu  fe  nom- 
ment les  moulures  acutangles  , celles  a 
angle  obtus  fe  nomment  les  moulures 
obtufangles. 

Au  nombre  des  moulures  quarrées 
font  les  liftels , les  bandeaux  , les  plin- 
thes , les  larmiers , les  faces  d’impofte 
d’architrave  8c  d’archivolte  , les  demi-- 
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cules  , & généralement  tous  les  mena-  i 
bres  liftes.  Parmi  les  moulures  acutan- 
gles , on  compte  en  creux  les  gravures  &; 
canaux  des  trigliphes  , en  relief  les  bof- 
fages  a chamfrain  &c.  Les  moulures  ob- 
tufangles  font  dans  tous  les  comparti- 
mens  poligones  plus  grands  que  le 
quarré. 

Les  moulures  courbes  fe  fubdivifent 
en  un  plus  grand  nombre  d’efpeces  , 
parce  que  les  lignes  courbes  peuvent  fe 
diversifier  à l’infini.  11  y a les  courbes  ré- 
gulières & les  courbes  irrégulières.  Les 
régulières  font  celles  qui  peuvent  être 
réduites  à quelqu’un  des  fegmens  du 
cercle.  Telles  font  l’ove  ou  quart  de 
rond  en  relief } le  cavet  ou  le  quart  de 
rond  en  creux  } l’aftragale  , le  tore  , ou 
le  demi -rond  en  relief  } la  fcotie  ou 
le  demi-rond  en  creux  } le  talon  , mou- 
lure compofée  de  deux  quarts  de  rond , 
dont  l’un  eft  en  relief  & l’autre  en 
creux  , le  quart  de  rond  en  relief  étant 
en  faillie  fur  le  quart  de  rond  en  creux. 
Cette  moulure  eft  fufceptible  de  deux 
pofitions  qui  produifent  deux  effets  dif- 
férents. Le  talon  peut  être  droit  ou  ren- 
verfé.  Il  eft  droit  fi  le  quart  de  rond  en 
srglief  eft  fupérieur.  Il  eft  renverfé  fi  ce 
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meme  quart  de  rond  eft  en  bas.  La  der- 
nière des  courbes  régulières  eft  la  gueule , 
autrement  nommée  doucïne  ou  cimaife. 
Elle  eft  l’inverfe  du  talon  j c’eft-à-dire 
que  Je  quart  de  .rond  en  creux  fait  fail- 
lie fur  le  quart  de  rond  en  relief.  Elle 
eft  également  fufceptible  de  deux  po- 
lirions. Elle  peut  être  droite  ou  renver- 
fée.! Elle  eft  droite  ft  la  partie  faillante 
eft  en  haut.  Elle  eft  rènverfée  fi  la  partie 
faillante  eft  en  bas. 

Les  courbes  irrégulières  font  en  grand 
nombre.  Les.  plus  connues  en  Architec- 
ture font  le  tore  corrompu  ou  la  mou- 
lure en  demi-coeur.  Elle  peut  être  en  re- 
lief ou  en  creux  -,  droite  ou  renverfée. 
La  moulure  en  fpirale , qui  eft  employée 
à former  les  contours  des  volutes  & les 
enroulemens  des  confoles.  Elle  peut 
être  droite  ou  renverfée.  La  fpirale  eft 
droite  , lorfque  les  helices  fe  contour- 
nent de  haut  en  bas.  Elle  eft  renverfée 
lorfque  les  helices  fe  contournent  de  bas 
en  haut.  La  panfe  &.le  col  des  baluftres 
font  encore  une  des  courbes  irrégulières 
ufitées  en  Architeéture , qui  peuvent  va- 
rier beaucoup.  L’évuidement  des  entre- 
las  admet  une  quantité  prodigieufe  de 
différentes  courbes  irrégulières.  Le  galbe 
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des  grandes  feuilles  8c  leurs  revers  ou 
courbures  , ain  fi  que  les  campanes  for- 
mées par  les  volutes  du  chapiteau  ancien 
de  l’ordre  ionique  , donnent  d’autres 
courbes  irrégulières  dont  les  Architec- 
tes ont  fait  ufage. 

Voilà  en  gros  ce  que  lés  Grecs  nous 
ont  tranfmis.  À voient  - ils  recherché  , 
découvert , épuifé  tout  ce  qui  eft  pof- 
fible  en  ce  genre  ? Je  ne  le  crois  pas. 
Les  modernes  ont  ajouté  aux  courbes 
irrégulières  antiques , les  courbes  en 
voullure  qui  peuvent  fe  diverfifier  à l’in- 
fini.  Combien  d’autres  courbes  de  mê- 
me efpéce  , une  obfervation  foigneufe 
de  la  nature  ne  feroit-elle  pas  décou- 
vrir ? îl  n’eft  rien  en  quoi  la  nature  mon- 
tre peut-être  plus  de  fécondité  que  dans 
la  maniéré  dont  elle  diverfifie  le  con- 
tour des  chofes.  Voilà  ce  que  l’Artifte 
doit  étudier  & rechercher.  Il  y décou- 
vrira une  infinité  de  modèles  , d’après 
lefquels  fon  bon  génie  pourra  tracer  & 
varier  agréablement  les  moulures.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  fçavoir  choifir  les 
plus  beaux  contours  8c  les  épurer  des 
incorrections  dont  ils  reftent  aifez  fou- 
vent  chargés  en  forçant  des  mains  de  la 
fimple  nature.  C’eft  ainfi  que  le  Sculp-» 
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lent  Callimaque  parvint  à inventer  le 
chapiteau  corinthien.  Il  vit  une  Acanthe 
étenclre  fes  feuilles  & fes  tiges  autour 
dun  vafe  couvert  d’une  tuile.  Cet  ob- 
jet fournit  le  modèle  , & le  genie  du 
Sculpteur  excité  par  le  bel  effet  de  cet 
accident  fortuit  , arrangea  , rectifia  , 
perfectionna  les  détails  au  point  de  pro- 
duire le  plus  fuperbe  des  chapiteaux* 
Si  nos  Artiftes  fçavoient  s’égarer  quel- 
quesfois  à la  campagne.  S’ils  avoient 
l’efprit  de  fuivre  la  nature  dans  fes  ca- 
prices & dans  fes  écarts.  S’ils  avoient 
le  don  d’accompagner  leurs  obferva- 
tions  d’un  jugement  fain  &c  d’un  goût 
exquis  , ils  étendroient  chaque  jour  la 
fphére  de  l’Art,  & augmenteraient  con- 
tinuellement. le  dépôt  de  fes  richefTes. 

Sous  le  régne  de  l’Architecture  go- 
thique , les  Architectes  voulurent  s’ap- 
proprier les  beautés  de  la  nature  qui 
avoient  échappé  aux  Anciens.  Mais  dé- 
pourvus de  goût  pour  les  bien  choifîr , 
ils  ne  recueillirent  que  ce  qu’il  falloit 
rejetter.  Les  plantes  les  plus  fauvages  &C 
les  plus  épineufes  ornèrent  leurs  cha- 
piteaux. Les  côtes  des  feuilles  les  moins 
bien  contournées  fervirent  de  modèle 
aux  nervures  de  leurs  voûtes.  Ce  net 
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point  de  la  forte  qu’il  faut  puifer  dans 
les  tréfors  de  la  nature.  C’eft  à fes  plus 
beaux  effets  qu  il  faut  s’attacher.  Encore 
ne  doit-on  pas  s attendre  que  la  nature 
donne  jamais  les  chofes  dans  un  état 
de  perfection.  Il  y a dans  fes  meilleurs 
ouvrages  des  fuperfluités  que  l’Art  doit 
retrancher , des  négligences  que  le  gé-  i 
nie  doit  fuppléer. 

Nous  aurons  de  grandes  refïources 
pour  1 invention  d’un  nouvel  ordre  d’ Ar- 
chitecture , fi  nos  Architectes  viennent 
a bout  d inventer  de  nouvelles  efpéces 
de  moulures  , de  nouveaux  'genres  d’or- 
nements , en  empruntant  de  la  nature 
ce  qu’elle  a de  plus  excellent , & en  y 
appliquant  ce  que  l’Art  a de  plus  fu- 
blime  pour  épurer  les  dons  de  la  na- 
ture. S ils  fçavent  nous  préfenter  quelque 
bel  effet  dont  on  n’ait  point  eu  d’idée, 
il  leur  fera  aufîî  aifé  qu’aux  Grecs , de 
compofer  un  nouvel  ordre  qui  ait  un 
caraCtere  marqué. 

C’eft-là  le  moyen  le  plus  fur  d’arriver 
au  but  que  nous  nous  propofons.  On 
peut  y atteindre  encore  d’une  autre  ma- 
niéré , en  combinant  d’une  maniéré 
nouvelle  les  moulures  8c  les  ornemens 
anciens.  Les  Architectes  de  l’ancienne 
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Rome  prirent  cette  derniere  voie  pour 
compoter  leur  ordre  romain.  Mais  en 
cela  même  ils  montrèrent  un  génie  peu 
propre  aux  belles  inventions,  dans  les 
Arts.  Ils  ne  firent  qu’imiter  l’ordre  co- 
rinthien en  y faifant  quelques  change- 
mens.  Ils  retinrent  fa  bafe  & fes  pro- 
portions. Ils  voulurent  diverfifier  fon 
chapiteau  j mais  à cet  égard  leur  imagi- 
nation leur  fournit  pour  toute  nouveauté, 
l’idée  de  combiner  enfemble  les  cha.- 
piteaux  corinthien  &c  ionique.  Ils  pri- 
rent la  partie  fupérieure  du  , dernier  , 
qu’ils  plantèrent  lur  la  partie  inferieure 
du  premier.  Pour  l’entablement , ils  mi- 
rent peu  de  changement  aux  profils  de 
l’ordre  corinthien.  Us  réduifirent  l’ar- 
chitrave à deux  faces  , au  lieu  de  trois. 
La  frife  refta  la  même.  La  corniche  réu- 
nit les  denticules  & les  modillons , &c 
quelquesfois  ils  leur  fubftituérent  des 
fortes  de  mutules  divifés  , comme  l’ar- 
chitrave , en  deux  faces. 

Cet  ordre  romain  a fi  peu  de  carac- 
tère , qu’il  faut  le  voir  avec  des  yeux 
bien  exercés , pour  ne  pas  le  confondre 
avec  l’ordre  corinthien.  Audi  n’a-t’il 
jamais  été  regardé  que  comme  un  des 
ordres  compofltes  , qui  font  fortis  en 
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grand  nombre  des  atteliers  des  moder- 
nes , & qui , en  retenant  les  formes  des 
Anciens  , n’ont  différé  d’eux  que  par 
quelques  menus  détails.  Tels  font  ces 
©raies , où  , fur  une  colonne  , une  archi- 
trave & une  frife  dorique , on  a planté 
une  corniche  ionique  ; ceux  où  l’enta- 
blement corinthien  a été  réuni  avec  la 
colonne  ionique  ; ceux  où  l’on  voit  la 
colonne  corinthienne  , la  frife  dorique 
1 architrave  & la  corniche  ionique  $ ceux 
©nhn  ou  il  nya  que  des  moulures  fub- 
itituees  a d’autres  moulures,  fans  qu’il 
en  refaite  un  effet  fenfiblement  diffé- 
rent. 

Il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  puiffe 
confhtuer  un  ordre  nouveau.  Tout  fe 
borne  à des  déplacemens  & à des  rem- 
placetnens  qui  n on  rien  d’affez  marqué 
pour  produire  un  effet  imprévu  , $c 
pour  donner  un  caraétere  fpécial  à l’or- 
donnance. 

Sous  Louis  XIV  , on  eut  la  noble 
amoition  d’inventer  un  ordre  françois. 
On  fentit  que  la  principale  chofe  étoit 
d inventer  un  chapiteau  de  caraétere. 
On  donna  le  problème  à réfoudre  au 
Celeore  M.  Perrault  & aux  meilleurs 
Sculpteurs  de  ce  fiécle  fi  fécond  en. 
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grands  génies.  Il  reluira  de  tout  cela  un 
chapiteau  de  même  forme  & de  même 
caractère  que  le  chapiteau  corinthien. 
On  fublhtua  aux  feuilles  d’acanthe  des 
pennaches  de  plumes  d’Autruche.  Au 
bas  de  ces  pennaches  on  mit  un  diadè- 
me fleurdelifé.  On  fufpendit  aux  pen- 
, S, les  corc^ons  cies  Ordres  de  faint 
Michel  & du  faint  Efprit.  On  mit  un 
ooieil  rayonnant , devife  de  Louis  XIV  s 
a la  place  de  la  fleur  qui  elt  fur  le  tail- 
on'  du  chapiteau.  Cet  enfemble  parut 
bizarre  , on  en  trouva  l’effet  fort  infé- 
rieur à celui  du  chapiteau,  corinthien. 
Cette  nouveauté  fut  rejettée  avec  rai- 
fn  ’ & on  tlnc  i’impoflibilité  d’un  ordre 
rrançois  pour  démontrée. 

On  alla  tiop  loin.  Il  falloir  rejetter 
ce  mauvais  chapiteau  françois , & ne 
pas  defefpérer  d’en  inventer  un  meil- 
leur. Depuis  ce  temps -là,  l’idée  d’un 
ordie  rrançois  a eu  le  fort  de  tant  d’au- 
tres projets  excellents  en  eux -mêmes, 
qui  echouent  par  découragement.  Il  au- 
roit  fallu  protéger  cette  idée,  offrir  des 
rccompenfes  capables  d’exciter  une  vive 
émulation  , & ne  point  abandonner  le 
projet  qu’il  n’eût  été  rempli. 

M v 
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Après  tout  , cette  idée  n’eft  point 
indifférente.  Nous.  afpirons  à la  gloire 
des  Arts  , pourquoi  n’aurions  - nous  pas 
une  Architecture  nationale  comme  nous 
avons  une  mufique  de  notre  invention . 
Ne  feroit  - il  pas  honorable  pour  nous 
qu’il  y eût  des  ordres  françois  comme 
il  y a des  ordres  grecs  , qu’étant  déjà  en 
bien  des  Arts  le  feul  peuple  que  Ion 
puiffe  citer  , n’ayant  en  mufique  que 
fltalie  pour  rivale  , il  fût  vrai  qu  en 
Architecture  la  France  va , pour  l’inven- 
tion , de  pair  avec  la  Grèce.  Il  n eft  point 
du  tout  impofïible  de  remplir  cette  gran- 
de idée.  Je  vais  donner  ici  une  legere 
efquifTe  qui  prouvera  , qu’on  peut , avec 
le  aénie  que  je  n’ai  point , compoier  des 
ordres  françois  qui  le  députeront  pour 
l’effet  avec  les  ordres  grecs. 
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CHAPITRE  III. 

Execution  d'un  ordre  François . 

3*  E vais  d’abord  donner  l’idée  d’une 
colonne  , qui  par  fa  bafe  , fon  fût  &c  fon 
chapiteau  , fera  différente  de  toutes  cel- 
les que  l’on  a imitées  d’après  les  monu- 
mens  antiques. 

La  bafc  fera  compofée  au-defïbus  du 
congé  de  la  colonne  d’une  petite  gueule 
renverfée  3 d’un  premier  aftragale  , d’une 
fcatie  formant  en  creux  exactement  le 
demi  - rond  , d’un  fécond  aftragale  , & 
d’une  grande  gueule  renverfée  fur  la 
plinthe.  Cet  aiTemblage  de  moulures 
Formera  un  bon  profil  , qui  n’aura  rien 
de  commun  avec  les  profils  des  baefes 
anciennes.  Il  imitera  le  bon  effet  de  la 
bafe  attique  , la  meilleure  des  bafes 
gréques  } & nous  aurons  une  bafe  à nous 
que  nous  nommerons  bafe  françoife. 

La  tige  de  la  colonne  au  lieu  d’ètre 
filionnée  en  cannelures , fera  femée  de 
fleurs -de -lis  fans  nombre  , d’un  relief 
médiocre  , telles  qu’on  les  voit  femées 
fur  le  bâton  de  commandement.  Le 
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relief  des  fleurs- de- lis  fera  pris  & épar- 
gné fur  le  contour  de  la  colonne  , 8c  le 
creux  des  entre  - deux  fera  fouillé  juf- 
qu’au  demi  enfoncement  des  cannelures 
ordinaires.  Cette  colonne  aura  io  dia- 
mètres dans  fa  plus  grande  ép aille ur  y 
& 1 1 diamètres  dans  ia  plus  grande  lé- 
gèreté. Il  eft  juPte  qu’un  ordre  François 
participe  du  caradere  que  toute  l’Euro- 
pe nous  attribue  j & qu’étant  regardés 
comme  la  Nation  qui  à l’efprit  le  plus 
délicat  & les  mœurs  les  plus  légères , l’or- 
dre françois  fort  le  plus  leger  des  or- 
dres. 

Le  chapiteau  françois  fera  de  même 
hauteur  &c  de  même  faillie  que  le  cha- 
piteau corinthien.  Son  plan  fera  formé, 
par  une  maniéré  de  vafe  rond , qui  ira 
en  s’élargiflant  infenfiblement  depuis 
l’aftragale  de  1a  colonne  , jufques  fous 
le  tailloir  , ou' les  lèvres  du  vafe  iront 
joindre  un  grand  tore  bien  détaché.  Ce 
vafe  fera  orné  de  caneaux  avec  rofeaux , 
& fous  les  quatres  angles  du  tailloir  3, 
il  y aura  une  feuille  de  refond,  qui  mon- 
tera depuis  le  bas  du  vafe  , & qui  fe 
repliera  en  un  revers  d’un  beau  choix 
tin  peu  au-deflous  de  la  lèvre  du  vafe» 
Le  tore  fera  orné  de  feuilles  d’achantes 
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tournantes  fur  faifceaux.  Le  tailloir  fera 
quarré  comme  dans  l’ordre  dorique , & 
n’aura  qu’une  lace  liîfe  , ornée  de  polies 
Heuronnés.  Sur  chaque  face  du  tailloir 
il  y aura  dans  le  milieu  une  fleur-de- 
lis  rayonante  , fouteniie  & cantonnée 
de  deux  petites  branches  de  palmier.  La 
foiite  du  tailloir  dans  les  quatre  angles 
fera  ornée  de  rofaces. 

Voilà  une  compofition  de  colonne 
toute  nouvelle.  Le  chapiteau  qui  en  eft 
la  partie  la  plus  frappante  , ferait  d’une 
forme  très -naturelle  &c  très  - dm  pie.  Il 
feroit  certainement  de  l’effet  & aurait 
un  très-grand  caradlere.  On  11e  pourrait 
le  confondre  avec  aucun  des  chapiteaux 
en  ufage  ; la  fleur-de-lis  mife  fur  fon 
tailloir  en  aigrette  , lui  donnerait  une 
empreinte  qui  marquerait  fon  origine 
à jamais. 

Donnons  préfentement  l’idée  d’un 
entablement  dont  toutes  les  parties  faf- 
fent  un  effet  que  ne  font  point  les  or- 
dres grecs.  L’architrave  11’auroit  qu’une 
face  à la  maniéré  de  l’ordre  dorique; 
mais  fur  cette  face , des  cordons  de  feui- 
lus  de  laurier  feraient  diftribués  en  fef- 
tons  , noués  à des  rubans  & avec  une 
chute  j fous  chacune  des  confoles  de  la 
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frife.  La  fofite  de  l’architrave  feroîe 
ornée  de  guillochis  (impies  , ou  dou- 
bles , ou  à entrelas.  Les  plat-fonds  des 
portiques  fous  les  architraves  feroient 
ornés  d’une  table  quarrée  en  ravalement. 
Le  fond  de  cette  table  feroit  rempli , 
ou  par  un  grand  Soleil  rayonnant,  ou 
par  une  mofaïque  en  comparrimens , lo- 
zangés  ou  exagones  avec  une  fleur-de-lis 
dans  chaque  creux  , ou  enfin  par  le  chi- 
fre  fleuronné  du  Roi  , furmonté  de  la 
Couronne  royale. 

La  frire  feroit  divifée  en  confoles  & 
métopes.  Les  confoles  porteroient  à cru 
fur  la  faillie  de  l’architrave  , & auraient 
la  forme  d’une  courbe  allongée  , & con- 
tournée en  volute  droite  fous  le  tailloir. 
La  face  de  la  confole  feroit  ornée  d’une 
feuille  qui  s’en  détacherait  vers  le  haut 
pour  former  un  revers  fous  la  volute. 
La  métope  aurait  une  largeur  double  de 
celle  de  la  confole.  Eiie  feroit  couron- 
née par  un  cavet  aligné  à l’œil  de  la 
volute  de  la  comole.  La  métope  aurait 
une  table  en  ravalement  dans  laquelle 
on  fculpteroit  alternativement  le  Sceptre 
& la  main  de  Juftice  enlacés  avec  la  cou- 
ronne , les  deux  malles  des  Sceaux  en- 
lacés avec  les  cordons  des  Ordres  du  Roi  ? 
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le  glaive  & la  balance  enlacés  avec  une 
corne  d’abondance. 

La  corniche  feroit  compofee  dun 
fort  tailloir  , couronné  d’une  moulure 
en  demi-rond  , taillé  en  femlles  de  lau- 
rier. Les  fofites  du  tailloir  au  droit  des 
métopes  , feraient  ornees  de  lozanges 

avec  des  foudres.  . 

L’entablement  entier  feroit  de  deux 
diamètres  ou  de  no  minutes.  On  don- 
neroit  3 o minutes  a 1 architrave  » 5 0 
mîtes  à la  frife  & 4°  a la  corniche.  Les 
confoles  de  la  frife  auraient  30  minu- 
tes d’épaiffeur  , les  métopes  60  minutes 
de  largeur  , & le  tailloir  60  minutes  de 
faillie. 

Un  ordre  ainfi  compofe  aurait  vrai- 
ment un  caractère  fpecial  , puifque  tou- 
tes fes  parties  principales  différeraient 
des  ordres  grecs  par  des  endroits  tres- 
fenfibles.il  y auroit  d’ailleurs  de  la  force, 
de  l’union  & de  1 harmonie  dans  cet  en- 
femble  , & je  me  perfuade  que  l’effet 
en  feroit  des  plus  fatisfaifants. 

En  ébauchant  ainfi  1 idee  d un  nou- 
vel ordre  d’ Architecture , je  ne  prétends 
point , au  refte,  avoir  rencontré  , ni  1 uni- 
que , ni  la  meilleure  maniéré  de  le  com- 
pofer.  Mon  intention  a été  feulement 
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de  prouver  que  1 exécution  de  cette  idée 
n avott  nen  dtmpoffible  , & de  mettre 
os  bons  Architeétes  fur  la  voie.  Je  vou- 

ter°&qd’lk  eUi?nt,  le  CouraSe  de  médi- 

, d approfondir  mon  idée  , d'écar- 
tet  {es  préventions  que  l'habitude  don- 
e & qm  font  toujours  funeftes  au  pro- 
gtesdesArts  defe  livrer  de  bcnne- 
X - & avec  ,«le  au  deffein  de  pro- 
jife  un  ordre  françois.  Ès  parvien- 

un°‘e&  ■ i falllibl6m,efr  a en  oonipofer 
tique  a 6 meCtre  d ! abri  de  toute  cri- 

Quand  on  conlîdére  qu’avec  7 fons 
7 1 m°«vements,  le  génie  a produit 
des  genies  de  mufique  très-multipliés  < 
peut-on  ne  pas  préfumer  que  les  Arcbi- 
ted.es  qui  travaillent  fur  un  beaucoup 
p us  grand  nombre  d’élémens  3 multi- 
plieront les  genres  d’Architeéhire  , lorf- 
quds  voudront  fortir  de  la  clalTe'  des 
iimpJes  imitateurs. 

Tous  les  jours  dans  les  décorations 
cl  appartement , ils  montrent  une  fécon- 
dité étonnante.  Ils  varient  fans  ceffe 
leurs  profils  , & leur  bon  génie  leur  fait 
rencontrer  des  fingularités  très-piquan- 
tes Pour  produire  les  effets  les  plus  fé- 
duifants  > il  leur  fuffit  de  pofféder  à fond 
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tous  les  élémens  de  l’ Architecture  , de 
fçavoir  bien  profiler  , bien  afTortir  les 
diverfes  moulures  droites  ou  courbes  , 
régulières  ou  irrégulières  , & d’y  répan- 
dre r ornement  avec  précifion  ôc  fagefle. 
Que  faut-il  de  plus  pour  inventer  un 
nouvel  ordre  d’Àrchite&ure  ? 

Ils  ne  Tentent  pas  qu’en  fe  bornant 
à des  décorations  d’appartement , ils  ne 
peuvent  acquérir  qu’une  gloire  médio- 
cre. Ils  travaillent  pour  le  fîécle  préfent 
& feront  ignorés  dans  les  fiécles  à venir. 
Au  lieu  que  s’ils  s’appliquoient  à l’in- 
vention que  je  leur  confeille  , & s’ils  par- 
venoient  à en  remplir  noblement  l’ob- 
jet , ils  s affureroient  une  gloire  immor- 
telle. 1 outes  les  nations  apprendroient 
avec  joie  qu’on  a étendu  la  fphére  de 
1 Art;  Tous  les  fiécles  fçauroient  qu’en 
tel,  temps  , tel  & tel  Architecte  ont  en- 
chéri fur  les  inventions  des  Grecs.  Vrai- 
femblablement  l’ordre  nouveau  pren- 
droit  le  nom  de  fon  inventeur  , &c  le 
perpétuerait  d’âge  en  âge  jufqua  la 
poftente  la  plus  reculee.  Les  gens  de 
génie  font  faits  pour  aimer  la  gloire  , 
& 1 amour  de  la  gloire  eft  pour  le  fuc- 
cès  de  leurs  travaux  le  mobile  le  plus 
puifTant. 
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Il  ferait  digne  de  l’Académie  d’Àr- 
chite&ure  d’exciter  par  des  encotirage- 
mens  8c  par  des  récompenfes  , les  illuf- 
tres  Membres  qui  la  compofent , à eflayer 
leurs  talens  dans  une  carrière  11  brillan- 
te. Elle  fe  chargerait  d’examiner  l’in- 
vention , d’en  pefer  les  avantages  & les 
inconvéniens , d’en  éclairer  les  détails 
du  flambeau  de  la  judicieufe  critique. 
Une  fl  belle  entreprife  formée  par  de 
fl  habiles  gens  &c  fous  de  fl  heureux 
aufpices  , ne  pourrait  manquer  de  réuf- 
flr  , 8c  elle  illuftreroit  notre  iîécle  à 
jamais. 
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SEPTIEME  PARTIE. 

Des  voûtes  & des  couvertures. 


JL/Art  des  voûtes  eft  très-néceffaire  en 
Architecture.  Je  ferai  ici  quelques  ob- 
fervations  fur  leur  forme , leur  charge 
8c  leur  poulfée. 

Dans  nos  Eglifes  , la  voûte  eft  un 
objet  principal.  C’eft-là  que  l’Architec- 
ture gothique  déploie  fes  plus  brillantes 
reflpurces.  Ses  voûtes  hardies  , légères  , 
fniguliérement  hiftoriées  font  un  effet 
furprenant.  Dans  toutes  les  Eglifes  que 
nous  avons  bâties  depuis  la  renailfance 
de  l’ Architecture  gréque  , la  voûte  eft 
lourde  8c  malîive  , d’une  forme  com- 
mune & fans  agrément.  Entrons  à faint 
Euftache  , rien  de  plus  élégant  que  la 
voûte  de  cette  Eglife  par  la  bizarrerie 
de  fes  contours  , par  l’entrelaffement  de 
fes  nervures.  Entrons  à faint  Sulpice  , 
rien  de  fi  infipide  que  ce  berceau  nud  , 
perce  de  lunettes  tout  aufli  nues , 8c 
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coupé  de  gros  arcs  doubleaux  ornés 
pefamment.  Il  faut  convenir  que  fi  nous 
avons  furpalfé  nos  anciens  en  beaucoup 
d’autres  chofes  , nous  fommes  encore 
bien  loin  d’eux  pour  l’artifice  des  voû- 
tes. 

Leurs  formes  à tiers -point  avoienc 
bien  des  avantages.  Prévenons  du  moins 
le  jufte  regret  qu’on  pourroit  concevoir 
de  ce  que  nous  y avons  renoncé.  Quoi  ! 
ces  hommes  que  nous  plaignons  d’avoir 
vécu  dans  des  fiécles  de  barbarie  , au- 
ront confirait  des  voûtes  que  nous  fom- 
mes forcés  d’admirer  j &c  nous  qui  nous 
datons  d’avoir  reçu  le  flambeau  du  vrai 
génie  , d’avoir  été  à l’école  du  Dieu  du 
goût  , il  nous  fera  impoflible  de  rien 
faire  d’approchant?  A Dieu  ne  plaife 
que  nous  foyons  condamnés  à cette  fté- 
rilité  humiliante.  Nous  pouvons  briller 
par  cet  endroit  comme  par  tous  les  au- 
tres. Varions  les  formes  de  nos  voûtes  , 
répandons-y  de  fages  ornemens  & nous 
ne  laiderons  rien  à regretter. 

Un  grand  berceau , taillé  en  mofaï- 
que  , a fon  mérite  & fa  beauté.  C’eft 
une  forme  qu’on  ne  doit  pas  rejetter 
quoiqu’elle  foit  un  peu  pefante.  Elle  con- 
vient aux  endroits  dont  le  cara&ere  efi; 
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férieux  , fombre  , un  peu  fauvage.  Cette 
forme  n’a  fa  parfaite  beauté  que  lorfque 
le  berceau  eft  plein  ôc  fans  lunette.  Mais 
alors  elle  a l’inconvénient  d’exclure  le 
jour  de  la  partie  qui  doit  être  la  plus 
lumineule  puifqu’elle  nous  repréfente  le 
Ciel.  Les  berceaux  pleins  ôc  fans  lunet- 
tes ont  été  d’ufage  dans  les  Temples 
antiques  ôc  dans  les  Eglifes  bâties  avant 
le  ciouzieme  f écle.  Leur  obfcurité  com- 
parée avec  la  gaieté  furprenante  des  Egli- 
fes  qui  ont  été  bâties  depuis  , ôc  où  une 
Architeéhire  plus  légère  a introduit  vers 
la  voûte  , le  plus  grand  jour  ôc  les  plus 
beaux  effets  de  lumière  , nous  rendra 
ces  berceaux  défagréables  par  - tout  où 
les  bienféaiices  du  fujet  n’exigeroit  pas 
une  lumière  fombre  ou  de  vraies  ténè- 
bres. O11  pourrait  cependant  les  égayer 
en  perçant  a la  clef  de  la  voûte  une  ou- 
verture quarrée.  ou  parallélogramme, 
fuivant  le  plan  de  ledifice  , ôc  en  éle- 
vant fur  cette  ouverture  une  lanterne 
a jour,  au  plat- fond  de  laquelle  on  tranf- 
porteroit  la  partie  du  berceau  enlevée 
par  cette  ouverture.  Je  penfe  que  cette 
maniéré  déclairer  les  berceaux  eft  pré- 
férable aux  lunettes  que  l’on  perce  dans 
les  reins  dç  la  voûte  , ôc  qui  y décri- 
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vent  des  courbes  irrégulières.  Les  voû- 
tes à arc  de  cloître  font  fujettes  aux  mê- 
mes inconvéniens  , & on  n’a  que  les 
mêmes  reifources  pour  y répandre  le  jour 
de  la  clarté. 

Les  voûtes  fphériques  font  à peu  près 
de  même  nature.  On  ne  les  éclaire  bien 
que  par  un  œil  de  lanterne  dans  le  milieu. 
On  pourroit  dans  le  plan  circulaire  d’un 
dôme  trouver  une  voûte  en  façon  de 
rofe  gothique.  Que  l’on  defïïne  fous  la 
clef,  une  gloire  qui  darde  fes  rayons  du 
centre  à la  circonférence  } que  cette 
gloire  foit  fupportéë  par  plufîeurs  ner- 
vures qui  partent  de  divers  points  de  la 
circonférence  pour  fe  rapprocher  & fe 
réunir  vers  le  centre.  Que  l’entre-deux 
de  ces  nervures  foit  percé  à jour  $ on 
aura  dans  un  plan  circulaire  une  voûte 
très-gaie  de  très-brillante. 

Les  voûtes  à arêtes  n’ont  leur  plus 
bel  effet  que  dans  un  efpace  parfaite- 
ment quarré  où  des  courbes  égales  fe 
croifent  à angles  droits.  Dans  les  parallé- 
logrammes elles  réufMent  moins  bien 
à caufe  de  l’allongement  des  courbes  de 
de  l’inégalité  des  angles.  Les  arêtes  de 
ces  voûtes  ont  toujours  de  la  fécherelfe 
de  de  la  dureté  , à moins  qu’on  ne  les 
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adouci  fie  par  des  ornemens  , tels  que 
feroient  des  palmes  que  l’on  feroit  ram- 
perle  long  de  l’arête  , en  réunilTant  leurs 
tiges  avec  un  ruban  dans  le  point  de 
croifement.  Le  mieux  eft  d’effacer  ces 
arêtes  en  y fubftituant  des  pendentifs  &c 
en  les  racordant  a un  tableau  rond  dans 
le  milieu , comme  on  l’a  pratiqué  aux 
des  cotes  de  1e  Chapelle  de  V erfailles. 

Les  voûtes  ep  cul  de  four  , ont  l’in-» 
conyénient  des  voûtes  fpliériques.  Elles 
interrompent  le  jour  & introduifent  les 
tenebres  dans  1 endroit  où  doit  régner 
la  plus  grande  lumière.  On  peut  fauver 
cet  inconvénient , ou  en  perçant  à leur 
clef  un  demi-œil , ou  en  les  deffinant 
en  demi-rofe  comme  nous  l’avons  dit 
des  voûtes  fpliériques. 

Les  voûtes  a traits  irréguliers  ne  doi- 
vent avoir  lieu  que  dans  les  endroits  où 
la  necemte  y oblige.  Leur  hardielfe  & 
leur  bizarrerie  11e  peuvent  faire  honneur 
a 1 Architecte  , que  lorfqu’on  voit  bien 
qu’il  y a été  forcé  par  la  difficulté  d’un 
aliujettiliement  qu’il  ne  pouvoit  éviter 

Les  voûtes  en  plate-bande  telles  que 
les  traverses  d'architrave  & leur  plat- 
onds  , font  toujours  un  effet  admira- 
w dans  les  périftiles.  Elles  ont  une 
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hardieffe  , une  legéreté  , une  grâce  \ 
fort  fupérieures  à tout  ce  que  ï Archi- 
tecture gothique  nous  préfente  de  plus 
étonnant  en  ce  genre.  Voilà  donc  une 
relfource  qui  nous  met  dans  le  cas  de 
faire  évanouir  tous  les  regrets  que  pour- 
roit  donner  l’ufage  aboli  des  voûtes  go- 
thiques. Loin  de  penfer  qu’on  ait  perdu 
au  changement  , on  trouvera  qu’on  y a 
beaucoup  gagné  , fi  à ces  périftiles  cou- 
verts en  plate-bande , on  ajoute  des  di- 
verfités  & des  contraftes  dans  les  gran- 
des voûtes.  Si  on  fçait  varier  leurs  for- 
mes en  mélangeant  les  berceaux  , les 
pendentifs  , les  voûtes  fphériques , & en 
enrichiffant  ce  mélange  précieux  , d’or-; 
nemens  que  nos  Sculpteurs  y taillent  bien 
plus  correctement  & de  plus  grand  goût 
que  tout  ce  qu’on  voit  dans  les  ancien- 
nes voûtes.  C’eft  ce  qu  a pratique  in- 
génieufement  M.  Souftot  dans  fon  ad-, 
mirable  Eglife  de  fainte  Geneviève.  Ses 
voûtes  bien  diverhfiées  , bien  contraf- 
tées  , de  forme  toujours  régulière  & tou- 
jours fage  , feront  de  la  plus  belle  in- 
vention &c  feront  le  plus  grand  effet. 

Pour  le  trait  des  voûtes  dans  les  gran- 
des Eglifes  , on  peut  fe  borner  au  plein 
ceintre , on  peut  l’élever  au-delfus , on 

ne 
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ne  doit  jamais  defcendre  aü-deftous.  Le 
ceintre  furbaifle  a toujours  une  pefan- 
teur  choquante.  Il  eft  d’un  bon  ufage 
à l'arche  d’un  pont  où  l’on  ne  peut  trou 
adoucir  le  rampant  de  la  voie  , 8c  dans 
tous  les  endroits  où  une  pareille  nécef- 
hté  le  requiert.  Il  eft  infupportable  pour 
la  voûte  d’une  Eglife  où  l’on  ne  peut 
trop  faire  fentir  l’effet  pyramidal  fous 
la  clef.  Le  ceintre  furbaifle  ne  doit  être 
admis  que  dans  les  voûtes  où  l’on  veut 
teindre  un  plat-fond  avec  vouftures  , ou 
un  plat  - fonds  à impériale.  Ces  fortes 
de^  voûtes  ont  été  exécutées  8c  fubfti- 
tuees  aux  planchers  dans  quelques-unes 
de  nos  maifons  nouvellement  bâties. 
L’envie^  d’épargner  le  bois  8c  de  fe 
mettre  al  abri  des  accidens  du  feu,  en 
a fait  naître  1 idee.  Cette  pratique  qu’on 
ne  doit  pas  négliger  8c  qu’on  peut  per- 
feéhonnei , fera  d une  grande  utilité  dans 
nos  Palais  8c  dans  tous  nos  grands  édifi- 
ces , furtout  fi  on  vient  à bout  de  ren- 
dre ces  voûtes  plus  fourdes  qu’elles  ne 
font.  Dans  les  maifons  particulières , on 
ne  les  employera  jamais  , parce  que  leur 
■creux  prend  trop  d efpace  entre  les  éta- 
ges,  & que  1 économie  ne  permet  pas 
d y facrifier  ainfi  du  terrein  à pure  perte. 
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L’ufage  de  peindre  les  voûtes  paroît 
bien  naturel  & bien  vrai.  Ceux  qui  le 
condamnent  par  la  raifon  qu  on  ne  doit 
pas  repréfenter  le  Ciel  à découvert  dans  ) 
un  endroit  fermé  , n’ont  pas  confidéré  | 
que  le  ceintre  de  la  voûte  étant  1 imi-  | 
ration  de  la  courbe  que  le  Ciel  décrit 
fur  nos  têtes  , rien  n’eft  moins  contre  j 
nature  que  de  rendre  cette  imitation 
encore  plus  fenfible  par  les  objets  qu’on  j 
y repréfente.  Ce  n eft  donc  point  par 
cet  endroit  que  1 ufage  de  peindre  Cs  , 
voûtes  eft  défectueux.  Pourvu  qu’on  n’y 
traite  que  des  fujets  aeriens  , que  le 
Ciel  foit  l’unique  champ  du  tableau  , 
qu’on  n’y  voye  point  comme  dans  oeau- 
coup  d’endroits  , des  terraifes , cies  mon-  ; 
ramies  , des  fabriques  , des  rivières  , des 
bois , 6c  'rien  de  tout  ce  qui  ne  peut 
jamais  être  au- de  (Fus  de  nous , ces  pein- 
tures n’offenferont  jamais  la  vente  6c 

le  naturel.  . 

Le  feul  accident  qui  peut  en  faite  j 
reietrer  l’ufage  , c’eft  la  blancheur  dsj 
Ja;  pierre.  Le  tableau  le  plus  lumineux 
U le  plus  vague  devient  noir  & (om- 
bre en  comparaison  de  1 éclat  de  la  pierre 
blanche.  Une  voûte  peinte  fur  un  edi- 
hçe  tout  blanc  ne  fert  qu  a faire  relior* 
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tir  davantage  la  blancheur  de  la  partie 
baiTc  , &.  cette  blancheur  qui  tranche 
fortement , rembrunit  , efface  , tue  les 
couleurs  les  plus  vives  du  tableau.  Cet 
effet  eft  tres-fenfible  à la  Chapelle  de 
Verfailles.  Les  yeux  éblouis  par  la  blan- 
cheur de  la  pierre  , ne  voient  dans  les 
peintures  de  la  voûte  que  des  ombres 
de  des  bruns  qu’ils  ont  peine  à démêler. 
Cette  voûte  ou  devroit  être  le  plus  grand 
jour  & qui  eft  éclairée  par  un  grand  nom- 
ote  de  lunettes  , paroît  fans  éclat.  C’eft 
xl*r  I horîfon  le  plus  ferein  le  Ciel  le 
plus  tenebreux.  Des  oppoiitions  de  cette 
ejPece  ne  peuvent  fe  concilier.  L’accord 
eft  banni , l’harmonie  ceffe.  On  voit  la 
meme  chofe  au  dôme  des  Invalides.  Ja- 
mais on  n’a  mis  tant  d’art  pour  ména- 
ger & diftribuer  les  jours.  Outre  les  fe- 
nêtres percées  dans  le  tambour  du  dô- 
me , un  lecond  rang  de  fenêtres  éclaire 
i entre  - deux  des  calotes.  La  première 
calote  eft  percée  comme  une  couronne 
par  un  œil  immenfe , à travers  lequel  on 
apperçoit  le  fommet  de  la  calote  fupé- 
rieure.  Des  jours  intermédiaires  vont  ré- 
pandre  la  lumière  fur  ce  fécond  ciel  où 
la  Divinité  eft  peinte  comme  dans  un 
San&uaire  inaccefîîble.  Rien  de  plus  in- 

Nij 
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génieux  &c  de  plus  grand  que  cette  dif- 
pofition.  Cependant  toute  cette  pein-  j 
ture  vue  d’en  bas  eft  fans  effet  , elle  pa- 
roit  obfcure  & noire  -,  c’eft  que  la  grande 
blancheur  de  la  pierre  retient  en  bas 
tout  l’éclat  du  jour  , qui  fe  trouve  ab-  jj 
forbé  dans  la  partie  fupérieure  par  les 
couleurs  du  tableau.  On  remarque  le  j 
même  inconvénient  à faint  Roch  dans 
la  Chapelle  de  la  Vierge  & de  la  Com- 
munion. On  le  retrouvera  par-tout  où 
la  blancheur  des  murailles  tranchera 
aulli  fortement. 

Les  chofes  ne  font  pas  de  même  à 
faint  Sulpice  à la  Chapelle  de  la  Vierge,.  ! 
où  les  couleurs  du  marbre  font  plus  d’ac- 
cord avec  la  peinture  de  la  voûte.  Cette 
peinture  conferve  fon  éclat , & la  fraî- 
cheur de  fon  coloris  dans  un  lieu  ou  les 
murs  incruftés  de  marbre  colorés  réflé- 
chiifant  un  jour  moins  vif , en  abforbent 
une  partie  , & n’en  laident  que  ce  qu  il 
faut  pour  que  le  tableau  foit  vu  avan- | 
tageufement.  Au  fallon  d’He renie  a V er- 
faiiles  on  éprouve  le  bon  effet  de  cette 
harmonie.  L’or  6ç  les  marbres  colorés 
confervent  féclat  du  plus  beau  des  plat- 
fonds  , en  abforbant  l’excès  du  jour  qui 
rembruniroit  infailliblement , Ci  on  ne 
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voyôit  autour  de  ce  fallon  que  des  mu- 
railles de  pierre  blanche.  Dans  les  ap- 
partenions meublés  , les  peintures  des 
plat-fonds  réuffilfent  merveilleufement , 
parce  que  les  couleurs  des  meubles  tem- 
pèrent la  grande  vivacité  du  jour  & font 
plus  d’accord  avec  les  couleurs  du  ta- 
bleau. 

A faint  Roch  , on  pourroit  peindre 
en  marbre  de  diverfes  couleurs  toute  la 
Chapelle  de  la  Vierge  & celle  de  la 
Communion.  On  verrcit  alors  les  pein- 
tures des  voûtes  acquérir  l’éclat  qui  leur 
manque  , comme  un  tableau  qu’on  vient 
de  laver  & de  rafraîchir.  Ce  change- 
ment que  je  propofe  feroit  peu  difpen- 
dieux  , &c  ne  troubleroit  point  l’harmo- 
nie de  l’Eglife  , dont  ces  deux  Chapelles 
font  des  dépendances  ifolées.  Au  con- 
traire l’eifet  de  perfpeétive  au-  delTus  du 
maître  Autel  deviendroit  beaucoup  plus 
frappant. 

Les  voûtes  ont  une  charge  qu’il  faut 
fçavoir  eftimer  & alléger.  Un  Archi- 
tecte peut  aifément  calculer  le  poids  des 
matériaux  qu’il  y emploie  , & détermi- 
ner au  jufte  le  degré  cfépaiiTeur  qu’il  doit 
leur  donner  , pour  que  la  voûte  fe  fou- 
tienne  avec  le  moins  de  charge  qu’il  eft 

N iij 


K)  4 Observations 

polîible.  Une  voûte  d’Eglife  qui  n’a  rien 
à porter  fur  fon  extrados  n’exige  que  la 
moindre  des  épailïeurs  nécefifaires.  Nous 
en  connoilfons  plufieurs  dont  les  vouf- 
foirs  n’ont  que  5 à G pouces  d’épailfeur. 
C’eft  en  allégeant  ainfi  la  charge  des 
voûtes  , que  les  maîtres  en  Architecture 
gothique  ont  donné  la  plus  grande  le- 
géreté  a leurs  bâtimens.  On  y voit  des 
voûtes  immenfes  fupportées  par  des  co- 
lonnes qui  ont  à peine  un  pied  de  dia- 
mètre. Ces  hommes  que  nous  ofcns  dé- 
daigner quelquesfois,  connoilfoient  beau- 
coup mieux  que  nous  l’art  de  bâtir  très- 
iolidement  avec  les  conftruétions  les 
plus  légères.  Ils  fçavoient  ce  que  nous 
ignorons , le  maximum  de  ce  que  peut 
porter  une  colonne  relativement  à la 
denlité  de  fes  matériaux. 

Nos  connoilfances  font  allez  certai- 
nes fur  la  force  du  bois  qui  porte  de 
bout.  Elles  le  font  bien  moins  fur  la  for- 
ce de  la  pierre  qui  porte  de  meme.  Nous 
jugeons  de  la  denlité  de  ces  deux  matiè- 
res par  leur  péfanteur.  Mais  nous  igno- 
rons à quel  point  elles  différent  par  la 
ténacité  de  leurs  parties.  C’eft  pourtant 
cette  ténacité  qui  doit  principalement 
décider  de  leur  force.  Le  bois  elt  un 
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amas  de  parties  longues  & fibreufes , 
fortement  liées  enfemble.  Il  réfifte  peu 
au  cifeau  & à la  fcie.  Il  fait  au  marteau 
une  bien  plus  grande  réfiftance.  En  frap- 
pant fur  le  bois  à grands  coups  de  mar- 
teau , 011  comprime  fa  furface  , on  l’é- 
crafe  ; mais  on  ne  vient  point  à bout 
de  féparer  fes  parties  par  éclats.  La  pierre 
eft  tout  au  contraire.  Elle  fait  beaucoup 
de  réfiftance  au  cifeau  & à la  fcie  , & 
elle  fe  divife  en  éclats  au  moindre  coup 
de  marteau  } c’eft  quelle  eft  compofée 
de  petits  grajns  , qui  oppofent  au  ciieau 
& à la  fcie  des  angles  & de  petites  fur- 
faces  difficiles  à refendre , tandis  qu’ils 
cèdent  & fe  réparent  lorfqu’on  vient  à 
ébranler  leur  aüemblage  à coups  de  mar- 
teau. Il  y a donc  moins  de  ténacité  dans 
la  pierre  que  dans  le  bois.  Donc  à den- 
fité  égale,  le  bois  portant  de  bout  doit 
avoir  plus  de  force  que  la  pierre  dans 
la  même  poftion.  Car  c’eft  la  ténacité 
des  parties  qui  fait  leur  réfiftance. 

Il  feroit  queftion  de  s’affiirer  par  des 
expériences  du  dégré  de  ténacité  des 
parties  de  la  pierre  , afin  de  connoître 
avec  exaétitude  la  charge  quelle  peut  por- 
ter. Il  me  femble  qu’on  pourroit  y pro- 
céder de  la  maniéré  fuivante.  Prenez  un 

Niv 


li y6 


O 


BSERVATIONS 


j^oids  de  dix  livres  que  vous  élèverez 
a la  hauteur  de  ioo  pieds.  Laifïez  tom- 
ber ce  poids , il  acquerra  une  force  fuf- 
fifante  dont  on  s’afîurera  en  multiplant 
la  maife  par  le  quarré  delà  vit  elfe.  N y 
auroit-il  pas  moyen  de  mettre  à cette 
epreuve  des  maffes  de  pierre  d’une  cer- 
taine épaifleur , & de  juger  de  la  téna- 
cité de  leurs  parties  par  leur  réparation 
en  recevant  tel  degré  de  poids  à tel 
degre  de  chute.  Des  Phyiiciens  plus  ha- 
biles que  moi  en  décideront.  Tout  fe 
borne  après  - tout  à inventer  le  genre 
d’épreuve.  Dès  qu’on  l’aura  déterminé, 
on  pourra  fçavoir  ce  qu'une  colonne  de 
tel  diamètre  eft  capable  de  fupporter  ; 
& alors  l’ Architecte  ne  marchant  plus 
à tâtons , fera  en  état  d’établir  des  voû- 
tes furement  fur  les  conftruétions  les 
plus  legeres.  Combien  n’a-t’il  pas  fallu 
de  temps  pour  introduire  l’ufage  des 
architraves  en  plate-bande  ? Malgré 
l’exemple  des  monuments  antiques  , tous 
nos  petits  entrepreneurs  décidoient  la 
chofe  impoffible.  La  colonnade  du  Lou- 
vre a fait  difparoître  cette  première 
impoffibilité.  On  n’a  pas  été  converti. 
On  a craint  d’établir  une  voûte  fur  deux 
périftiles  amfi  conftruits.  La  Chapelle 
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de  Vfer  failles  a détruit  cette  nouvelle 
crainte.  On  n’a  pas  été  converti  encore. 
On  a continué  l’ufage  des  arcades  8c 
des  gros  pilliers  pour  fupporter  une 
grande  voûte.  Il  faut  efpérer  que  le  fuc- 
cès  des  nouvelles  Eglifes  de  fainte  Ge- 
neviève 8c  de  la  Magdelaine  , ne  laifle- 
ront  plus  de  difficulté.  Si  on  donne  la 
folution  du  problème  que  je  propofe 
fur  la  ténacité  de  la  pierre  , les  plus 
timides  s’enhardiront  , 8c  les  premiers 
effiais  qu’on  n’a  faits  qu’en  tremblant , 
deviendront  d’un  ufage  commun  8c  or- 
dinaire. 

La  potiflee  de  la  voûte  eft  proportion- 
née à ion  épaiffieur  8c  à la  grandeur  de 
fon  ceintre.  Plus  le  ceintre  eft  furbaiffé ,, 
plus  la  voûte  a de  pouffiée.  Voilà  ce  que 
tout  le  monde  fçait.  L’inconvénient  de 
cette  pouffiée  eft  une  nouvelle  raifon 
d’exclure  des  grandes  voûtes  d’une  Eglife 
le  ceintre  furbaiffié  , 8c  de  lui  préférer  le 
trait  au-deftus  du  plein  ceintre.  Tout 
confifte  pour  la  folidité  à établir  un  jufte 
équilibre  entre  la  voûte  qui  pouffie  8c 
le  contrefort  qui  butte.  Ce  travail  doit- 
être  déguifé  8c  dérobé  aux  yeux  autant 
qu’il  eft  poffible.  Il  faut  conftruire  le 
bâtiment  de  maniéré  que  rien  ne  pa- 
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roiffe  pouffer  ou  butter.  C’eft  ce  qu’oii 
ne  voit  point  clans  les  édifices  gothi- 
ques. Une  forêt  d’arcsboutans  & de  con- 
treforts entoure  leur  enceinte  extérieure. 
Les  ornemens  recherchés  de  ces  parties 
ne  font  point  illuiion  , 8c  leur  apparence 
effc  celle  d’un  bâtiment  étayé  de  toutes 
parts  & qui  menace  ruine.  Nous  n’avons 
que  trop  imité  jufqu’à  préfent  ce  défaut 
choquant  des  Eglifes  gothiques,  il  étoit 
temps  qu’un  homme  de  génie  nous  ap- 
prit qu’on  peut  faire  mieux.  Les  voûtes 
de  la  nouvelle  Eglife  de  fainte  Gene- 
viève feront  parfaitement  buttées  , mais 
perfbnne  n’appercevra  comment  elles  le 
font.  Rien  à l’extérieur  n’annoncera  l’ef- 
fort & la  réfiftance.  Le  fpedateur  n’aura 
point  d’obfervations  à faire  fur  la  foi- 
bleffe  ou  la  force  des  arcsboutans.  Dé- 
livré de  toute  inquiétude  à cet  égard  , 
il  ne  fera  occupé  que  de  la  beauté  de 
l’ouvrage. 

A la  colonnade  du  Louvre  , aux  deux 
grandes  façades  de  la  place  de  Louis  XV, 
il  y a des  parties  qui  pouffent  8c  d’au- 
tres qui  buttent  \ mais  ce  travail  efb  fi 
bien  déguifé  que  route  idée  de  poufiée 
8c  de  buttée  difparoît  , qu’on  croiroit 
que  le  plancher  des  périftiles  a été  éta- 
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bli  fans  effort  8c  fe  maintient  par  lui- 
même.  Les  architraves  en  plate-bande 
ont  certainement  plus  de  pouffée  que 
les  autres  voûtes  , parce  que  les  joints 
de  leurs  claveaux  fuivent  les  rayons  d’un 
fegment  très-furbaiffé.  Cependant  l’Art 
eft  venu  à bout  d’empêcher  l’effet  de 
cette  pouffée  fans  qu’il  y paroiffe,  A la 
colonnade  du  Louvre  , aux  bâtimens 
de  la  nouvelle  place  , au  portail  de  S. 
Sulpice  , il  y a de  puiffants  avant-corps 
qui  les  butent.  Les  monuments  antiques 
avoient  encore  plus  de  hardieffe.  On  y 
voit  de  grands  bâtimens  environnés  de 
périftiles  fur  leurs  quatre  faces  , fans 
que  rien  bute  contre  la  pouffée  des  plate- 
bandes.  Quels  obftacles  ne  peut-on  pas 
furmonter  , quels  beaux  effets  ne  peut-on 
pas  produire  , quand  a un  ame  coura- 
geufe  pour  les  inventions  on  joint  un 
jugement  alluré  par  des  études  profon- 
des. 

La  couverture  extérieure  de  l’édifice  , 
eft  un  objet  de  néceffité  que  l’on  peut 
faire  fervir  à l’agrément.  Il  y a différen- 
tes maniérés  de  couvrir  , en  terraffe  , 
avec  toit  apparent  ou  non  apparent. 

Dans  les  Pays  chauds  où  la  pluie  eft 
rare  , & où  l’ardeur  du  Soleil  diflipe 

N vj 


300  Observations 

promptement  toutes  les  humidités  , on 
couvre  les  maifons  en  terralfe  , 8c  outre 
que  cette  méthode  eh  Fins  inconvénient, 
eile  fournit  la  commodité  d’un  belvé- 
dère , où  chacun  fans  fortir  de  chez  foi , 
peut  aller  prendre  le  frais  lorfque  le 
Soleil  a difpara.  Dans  notre  climat  nous 
avons  moins  befoin  de  cette  commodités 
La  neige  , la  pluie  , le  brouillard  , les 
humidités  de  toute  efpéce  qui  nous  allié- 
gent  les  trois  quarts  de  l’année  , nous 
permettent  très -difficilement  de  nous 
la  procurer.  Notre  meilleur  ciment , 8c 
nous  avons  de  quoi  en  faire  d’auffi  bon 
qu’en  aucun  endroit  du  monde  , ne  ré- 
fille  pas  à l’effet  habituel  de  l’eau  , qui 
féjourne  fur  nos  terraffes  , qui  sinfinue 
malgré  qu’on  en  ait , 8c  qui  détruit  tout 
avec  le  temps.  De-là  vient  que  parmi  nous, 
les  bâtimens  couverts  en  terralfe  font  très- 
rares.  Celui  de  1 Obfervatoire  étoit  dans 
le  cas  d’exiger  une  pareille  couverture 
afin  de  fournir  dans  le  lieu  le  plus  haut 
du  bâtiment  de  la  facilité  pour  les  ob- 
fervations  Aftronomiques.  On  a foutenu 
la  terraffe  de  ce  bâtiment  par  de  bon- 
nes voûtes  8c  par  de  bons  murs.  On  a 
employé  le  meilleur  ciment  pour  liai— 
foner  les  petits  pavés  de  cette  terraffe.. 
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Les  précautions  paroilfoient  prifes  pour 
une  durée  éternelle.  La  pluie  à triom- 
phé de  tous  ces  foins.  Elle  a dhfout  le 
ciment  , elle  a pénétré  dans  les  joints  , 
elle  a atteint  la  voûte  , elle  a ébranlé 
toute  cette  forte  conftmction. 

Les  Chapelles  , autour  du  dôme  des 
Invalides  , font  couvertes  en  terralfe. 
Mais  quel  Art  n’a-t’il  pas  fallu  pour  les 
Çréferver  du  ravage  des  eaux.  Ce  font 
de  petits  toits  de  pierre  , ou  de  longues 
dales  font  placées  en  recouvrement  corn-, 
me  les  ardoifes.  Dans  l’endroit  des  joints, 
une  bande  de  pierre  en  recouvrement, 
empêche  l’eau  de  s’immuer.  Au  faîte  , des 
pierres  taillées  en  maniéré  de  tuile  creu- 
fe  , rejettent  l’eau  de  part  & d’autre 
fans  la  laiffer  approcher  d’aucun  joint. 
Cette  maniéré  de  couvrir  eft  très-ingé- 
nieufe  , mais  elle  eft  très  - lourde.  Elle 
ne  peut  convenir  qu’à  des  bâtimens  con- 
ftruits  avec  une  folidité  à toute  épreuve. 

Si  nous  voulons  couvrir  quelque  bâti- 
ment en  terralfe  , l’expédient  le  plus 
fimple  , c’eft  de  fouder  des  lames  de 
plomb  fur  le  plancher  d.e  la  terralfe , avec 
des  dales  de  pierre  par  delfus.  On  peut 
au  lieu  du  plomb  , qui  a fes  inconvé- 
nients en  cas  d’incendie  , difpofer  des 
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lames  de  cuivre  ou  de  tôle  en  recouvre- 
nient , & les  clouer  fur  le  plancher.  On 
peut  encore  mettre  fous  la  terra Ife unpetit 
toît  non  apparent  de  t.uiles  creufes  , éle- 
ver fur  la  partie  convexe  de  ces  tuiles, 
de  petits  murs  de  brique  jufqu’au  ni- 
veau de  la  terraffe  , &c  établir  les  dales 
de  pierre  fur  ces  murs.  Si  l’eau  pénétre 
a travers  les  joints  de  la  pierre  , elle 
s ecoulera  par  les  caneaux  des  tuiles 
creufes  & aura  fon  égout  en  de-hors  du 
bâtiment. 

Les  couvertures  avec  toît  apparent 
ou  non  apparent , peuvent  être  conftrui- 
tes  de  deux  façons  , avec  ou  fans  char- 
pente. Le  toît  avec  charpente  eft  la  con- 
fruéhon  la  plus  ancienne  & la  plus  or- 
dinaire. Elle  a bien  des  inconvénients. 
i°.  Elle  oblige  à une  grande  dépenfe  , 
les  bois  de  conftruéhon  étant  devenus 
rares  & fort  cher  s.  i°.  Elle  charge  le 
batiment , 30.  Elle  ne  met  point  a l’abri 
des  accidens  du  feu , 40.  Elle  expofe  à 
de  grands  frais  de  réparation  par  la  mau- 
vaife  qualité  des  bois  qui  fe  vermou- 
lent  8c  qui  p outillent,  50.  Elle  gêne  pour 
la  largeur  du  bâtiment  , parce  que  com- 
me on  ne  peut  avoir  les  pièces,  princi- 
pales de  la  charpente  que  ct’une  certaine 
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longueur , on  eft  aftujetti  parla  à borner 
l’étendue  des  pièces  que  l’on  doit  cou- 
vrir : inconvénient  plus  fâcheux  que  tous 
les  autres. 

L’invention  des  toits  briquetés  nous 
eft  connue  depuis  peu.  Elle  a pris  naif- 
iance  dans  des  Pays  où  les  bois  de  con- 
ftruétion  font  d’une  rareté  extrême.  La 
néceffité  a fait  imaginer  de  fubftituer  à 
la  charpente  une  voûte  de  briques  à 
tiers  point.  Sur  l’extrados  de  cette  voûte 
on  a maçonné  des  tuiles  ou  cloué  des 
ardoifes  de  le  toit  s’eft  trouvé  fait.  Nous 
avons  admis  d’abord  cette  invention  , 
parce  que  toute  Angularité  nous  frappe. 
Elle  n’a  point  eu  de  vogue  parmi  nous 
malgré  notre  amour  pour  la  nouveauté. 
Je  ne  connois  dans  Paris  qu’une  mai- 
ion  de  la  rue  Bergere  , où  l'on  ait  pra- 
tiqué un  toit  fuivant  ce  fiftême  de  con- 
ftru&ion.  C’eft  pourtant  à Paris,  plus 
qu’ailleurs  , qu’on  devroit  en  faire  ufa- 
ge  , parce  que  le  bois  de  charpente  y 
eft  très-cher  , qu’il  n’y  eft  pas  toujours 
employé  des  meilleurs  , qu’à  Paris  pref- 
que  tous  les  galetas  font  habités  , qu’on 
y eft  par  conséquent  plus  expofé  qu’ail- 
leurs aux  accidens  du  feu. 

Y auroit-il  de  l’injuftice  à foupçon- 
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irt  que  les  Charpentiers , fecrettement 
protégés  par  les  Entrepreneurs  , ont  fait 
rejetter  cette  invention  ? D11  moins  eft- 
n certain  qu  on  n a eu  à lui  oppoler  que 
la  force  de  l’habitude.  Car  il  eft  bon 
d’obferyer  que  dans  les  Arts  frivoles 
nous  faififtons  toutes  les  nouveautés  avec 
une  efpéce  de  fureur,  témoin  cette  pué- 
rilité, qui  n eft  pas  encore  tout- à -fait 
paftee  de  mode  , d ornemens  prétendus 
a la  gréque  , de  boctes  à la  gréque  , de 
gahons  a la  greque  , de  coëffures  à la 
gieque  , 8zc.  czc.  Quoiqu’il  n’y  ait  rien 
de  moins  grec  & de  plus  deraifonna- 
Ce  que  tout  cela..  Dans  les  Arts  utiles 
au  contraire  les  nouveautés  ont  une  peine 
infinie  a trouver  crédit  parmi  nous.  Elles 
echouent  prefque  toujours  contre  nos 
préjugés  aveugles  & opiniâtres.  11  faut 
pour  les  introduire  braver  la  clameur 
populaire , s’expofer  meme  courageufe- 
ment  aux  traits  cauftiques  d une  foule 
de  mauvais  plaifants  : témoin  ce  qui 
vient  de  fe  paffer  au  fujet  de  la  nou- 
velle Eglife  de  fainte  Geneviève.  C’eft 
un  iiftême  de  conftruétion  dont  on  n’a- 
voit  point  encore  vu  d’exemple.  Cette 
nouveauté  précieufe  a excité  contre  l’Ar- 
chiteéle  une  rumeur  générale^  On  a dit 
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que  Ton  ouvrage  étoit  manqué  , qu’il  n’y 
avoit  pas  le  1 ens  commun  , que  c’étoit 
une  cliofe  afïreufe  , 8cc.  8cc.  M.  Souilot 
a eu  la  fagefife  de  laiftTer  un  libre  cours 
à ce  torrent  de  mauvaifes  critiques  , 
parce  qu’il  efc  bien  fur  que  l’effet  de 
fon  Eglife  achevée  l’en  vengera  pleine- 
ment. 

Les  vrais  Artiftes  ne  doivent  point 
s’arrêter  à ces  vaines  opinions  d’un  pu- 
blic qui  juge  fans  connoidance  8c  qui 
décide  au  hafard.  Je  leur  confeille  de 
bien  pefer  les  avantages  des  toits  fans 
charpente.  Ce  fiftême  de  conftrudion 
peut  avoir  des  inconvénients.  Il  faut  les 
aprécier  de  bonne  foi  , tâcher  d’y  trou- 
ver des  remèdes  , afin  de  ne  pas  fe  pri- 
ver de  la  commodité  ineftimable  de  cou- 
vrir fans  embarras  les  lieux  les  plus  va- 
ftes  , de  diminuer  la  charge  8c  la  dé- 
penfe  des  combles  , 8c  de  les  mettre  en 
état  de  réfîffcer  à tous  les  aifauts  du  feu. 

Nous  employons  pour  couverture  le 
plomb  , l’ardoife  8c  la  tuile.  Le  plomb 
charge  8c  coûte  beaucoup  , le  pafage  de 
la  grande  chaleur  au  grand  froid  le  fait 
gerfer  , le  feu  le  fait  fondre.  Ces  incon- 
vénients font  très  - grands.  La  tuile  eft; 
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plus  légère  & coûte  moins  , elle  ne  sa!- 
rere  ni  par  la  chaleur  ni  par  le  froid  , 
cefi:  une  très- bonne  couverture  , mais 

I apparence  en  eft  peu  agréable  , & elle 
le  piete  difficilement  aux  différentes  for- 
mes des  combles.  L’ardoife  eft  plus  le- 
geie  encore,  elle  coûte  un  peu  davan- 
tage  , on  1 employé  aifément  à toute  forte 
de  combles  , & elle  en  rend  la  couver- 
ture très - agréable  par  fa  couleur  8c  fon 
luifant.  L ardoife  feroit  préférable  ci  tout 
fi  elle  n’étoit  pas  calfante  , & fi  on  pou- 
voir l’affujettir  alfez  pour  quelle  ne  fût 
jamais  dérangée  & enlevée  par  la  vio- 
lence des  vents.  Ne  pourroit-on  pas  fub- 

II  it lier  au  plomb  , aux  tuiles  & aux  ar- 
doifes , des  feuilles  de  cuivre  ou  de  tôle 
bien  minces , que  l’on  cloueroit  exaéte- 
ment  fur  le  comble  , 8c  que  fon  impri- 
meroit  d une  couleur  à huile  comme  on 
imprime  le  fer  des  appuis  de  fenêtres  ? 
Cette  conftruction  de  couverture  n’au- 
roit-elle  pas  moins  d’inconvénient , au- 
tant d agrément  & de  commodité  que 
toute  autre  ? Il  y a des  Pays  où  fon  voit 
des  combles  couverts  en  entier  de  feuil- 
es  de  fer  - blanc , foudées  les  unes  aux 

autres.  L éclat  de  cette  couverture  n’eft 
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point  d’accord  avec  les  matériaux  de 
l’édifice  3 il  éblouit  lorfque  le  Soleil  y 
darde  fes  rayons  3 il  le  foutient  quel- 
que-temps 3 mais  bien -tôt  1 humidité 
rouille  ce  fer  & lui  donne  une  appa- 
rence hideufe.  J’ai  vu  des  couvertures 
de  tuiles  verniffées  de  différentes  cou- 
leurs & difpofées  en  compartiments  , 
dont  les  faîtes  & les  arêtiers  étoient  re- 
couverts de  feuilles  de  fer-blanc  , & cet 
enfemble  faifoit  un  effet  très-agréable. 
Dans  les  premiers  fiécles  on  a vu  beau- 
coup d’Eglues  couvertes  de  lames  de 
cuivre  doré.  L’ancienne  Bafiliqûe  de  S. 
Pierre  du  V atican  étoit  couverte  de  cette 
façon  , ainfi  que  l’ancienne  Eglife  de.  S. 
Vincent  lès  Paris  , aujourd  hui  faint 
Germain  des  Prez  , que  Ion  nommoit 
pour  cela  faint  Vincent  le  dore.  Il  efi: 
furprenant  que  dans  ces  fiecles  de  bar- 
barie on  employât  des  couvertures  fi 
riches  , tandis  que  dans  nos  jours  de  ma- 
gnificence nous  n’avons  eu  que  les  com- 
bles du  dôme  des  Invalides  de  la 
Chapelle  de  Verfailles  où  l’on  ait  vu 
quelques  parties  de  plomb  dore. 

Les  formes  des  couvertures  font^  de 
deux  genres.  Le  premier  efi  celui  ou  le 


3°8  Observations 

roit  n’eft  pas  apparent , nous  le  nom- 
mons couverture  à l’Italienne.  On  Ta 
pratique  au  Louvre  , aux  deux  nouvel- 
es  de  la  place  de  Louis  XV4 

au  Chateau  de  Verfailles  du  côté  des 
jardins , au  Palais  Bourbon  & dans  beau- 
coup  d’autres  endroits.  Ce  genre  eft  bon 
& fait  de  1 effet.  Mais  il  a l’inconvé- 
nient que  nous  avons  remarqué  plus 
haut  de  ne  préfenter  qu’une  feule  malle 
en  élévation  , d’écarter  toutes  les  oppo- 
sions & tous  les  conrraftes  , & de  tout 
reduiie  a 1 uniformité. 

^ Le  fécond  genre  fuppofe  le  toit  ap- 
parent. ici  la  forme  peut  varier  à l’in- 
R1‘  f Lls  or  binaire  aujourd’hui  eft  le 
toit  a la  manfarde  qui  convient  à toute 
forte  de  batimens  , & qui  eft  préférable 
aux  toits  anciens  à deux  flmples  égouts 
ne  fut-ce  que  par  la  diverfîté  qui  réfulte 
du  bnlis,  & parce  qu’un  toît  conformé  de 
a forte  , n eft  ni  trop  aigu  ni  trop  ap- 
plati.  On  commence  à ne  plus  faire  d’u- 
l.ige  des  grands  combles.  Cependant  il 
eh  certain  qu’ils  donnoient  à nos  Palais 
une  apparence  très  - majefhieufe  ; & il 
eii  fort  a defirer  que  la  pratique  ne  s’en 
perde  pas.  Ces  grands  combles  convien- 
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nent  à tous  les  pavillons  en  avant-corps. 
Ils  doivent  en  iuivre  le  plan  par  leur 
bafe  , ils  peuvent  en  contrafter  la  forme 
dans  leur  élévation.  On  ne  peut  rien 
prefcrire  fur  les  différentes  formes  de 
ces  combles.  C’eft  au  génie  de  l’ Archi- 
tecte de  les  bien  inventer  & de  les  bien 
approprier  au  fujet.  Les  combles  cou- 
ronnent l’édifice  très-noblement.  Plus  il 
y a de  contrafte  Sc  d’oppofition  dans 
leurs  formes  , plus  l’effet  en  eft  fenfible 
& frappant.  Le  Palais  des  tuileries  eft 
un  bon  garant  de  cette  vérité.  L’effet 
des  combles  eft  fi  certain  , que  de  deux 
bâtimens  également  décorés  celui  qui 
n’aura  qu’un  toit  à la  manfarde  paraîtra 
une  maifon  ordinaire  , celui  au  contraire 
dont  le  toit  fera  diverfifié  par  des  com- 
bles de  hauteur  & de  forme  différente , 
aura  l’air  d’un  vrai  Palais. 

Pour  les  Eglifes  , le  genre  de  toit  non 
apparent  eft  le  meilleur  , relativement 
à la  nef , à la  croifée  , au  chœur  &:  aux 
bas  côtés.  Il  n’y  a que  le  dôme  qui  doive 
être  marqué  par  un  comble.  Le  dôme  , 
à l’extérieur  , doit  paraître  comme  une 
vafte  tour  plantée  au  milieu  de  tout  le 
tefte  comme  fur  un  large  embafement. 
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Cette  tour  doit  être  couverte  pal*  un 
comble  en  forme  de  calote  & il  faut 
que  la  courbe  que  la  calote  décrit  foit 
un  peu  elliptique  fans  l’être  trop.  Une 
calote  en  plein  ceintre  paroît  écrafée  , 
parce  qu’étant  vue  de  bas  en  haut , le 
rayon  vifuel  fe  termine  aux  deux  tiers 
de  fa  courbure  , palTe  au  - delà  en  tan-  j 
genre  , 6c  tout  ce  qui  eft  au-defliis  n’eft 

^1?fnt.aPPercu* 11  n V a donc  qu’une  coupe 
elliptique  qui  puilfe  donner  à la  forme 
de  la  calote  une  élévation  fuffifante  au 
coup  d œil.  Cette  coupe  elliptique  peut 
etre  déterminée  en  tirant  deux  tangen- 
tes de  part  6c  d’autre  fur  le  cercle  à la 
hauteur  de  6o  degrés , 6c  en  prolongeant 
la  courbe  elliptiquement  fous  l’angle  eue 
les  deux  tangentes  forment  à leur  point 
d’interfe&ion.  La  calote  du  Val-de-Grace 
peut  fervir  de  modèle.  Elle  eft  d’une 
très  - belle  coupe  , 6c  complette  d’une 
façon  très  - mâle  l’effet  pyramidal  de  ce 
dôme , dont  la  malle  entière  a la  forme 
& l’élancement  le  plus  majeffueux.  La 
calote  du  dôme  des  Invalides  n’eft  pas 
a beaucoup  jarès  d’une  coupe  fi  parfaite , 
fa  courbe  décrit  une  ellipfe  trop  alîon- 
gee. 
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Dans  quelques  monuments  antiques , 
comme  au  Panthéon  , on  voit  de  gran- 
des marches  circulaires  qui  s’élèvent  juf- 
ques  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  calote. 
C’eft  un  grand  défaut.  Ces  marches 
alourdiiTent  la  calote  & la  font  paraître 
plus  écrafée.  D’ailleurs  à quoi  fervent- 
elles  ? Eft-ce  pour  aider  les  couvreurs 
à monter  ? Il  faudrait  que  les  marches 
fulfent  continuées  jufques  au  fominet  j 
8c  quelle  forme  plus  défagréable  , quel 
objet  plus  à contrefens  , qu’un  perron 
circulaire  autour  de  la  calote  d’un  dô- 
me ? Que  diroit-on  d’un  Architeéte  qui 
au  lieu  d’un  toit , mettrait  fur  une  mai- 
fon  deux  rampes  d’efcalier  ? Que  doit-on 
dire  de  celui  qui  met  cet  efcâlier  au- 
delfus  d’un  dôme. 

Les  anciens  avoient  imaginé  de  laif- 
fer  au  fommet  de  la  calote  un  œil  tout 
ouvert.  Les  modernes  ont  obfervé  qu’il 
étoit  incommode  de  lailTer  entrer  la 
pluie  8c  la  neige  par  ce  trou.  Ils  ont 
imaginé  de  le  recouvrir  par  une  lanterne 
qu’ils  ont  ornée  en  dehors  8>C  qui  a pro- 
duit l’amortiiTement  le  plus  avantageux. 
Ces  lanternes  doivent  avoir  en  éléva- 
tion fur  leur  diamètre  la  même  propor- 
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tion  que  le  dème  a fur  le  fien.  Il  fkuti 
éviter  feulement  d’y  conftruire  un  tam- 
bour de  colonnes  , comme  on  la  prati-1 
qué  à faint  Pierre  de  Rome.  Des  co- 
lonnes ne  doivent  jamais  porter  fur  un  I 
fondement  aufii  foible  que  celui  d’une  1 
calote  , qui  n’eft  après  tout  qu’une  for- 
te de  comble  & un  véritable  toit.  La  : 
conftruélion  de  ces  fortes  de  lanternes 
doit  avoir  toute  la  legereté  que  leur  po- 
rtion exige.  Celle  du  Val -de -Grâce  , 
f on  peut  la  mettre  au  nombre  des  vraies 
lanternes  , n’a  aucune  proportion  avec 
la  m a fie  du  dôme  ; & elle  eft  d’ailleurs 
de  la  forme  la  plus  défeétueufe.  Celle 
du  dôme  des  Invalides  eft  imitée  d’après  j 
les  lanternes  que  l’on  voit  à la  cime  de 
quelques  clochers  gothiques.  Elle  ap- 
proche un  peu  davantage  de  la  vraie 
proportion.  Mais  fes  colonnes  foutenues 
en  Pair  & fa  longue  pyramide  font  d’un 
très-mauvais  goût. 

Après  avoir  fait  mes  obfervations  fur 
toutes  les  parties  des  batimens,  que  n’au- 
rois-je  pas  à dire  encore  fur  leur  arran- 
gement & leur  aftemblage  dans  le  plan 
d’une  Ville.  Quiconque  fçait  bien  def- 
ftner  un  parc  3 tracera  fans  peine  le  plan 
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en  conformité  duquel  une  Ville  doit 
I être  bâtie  relativement  à fon  étendue  8c 
! à fa  ftuation.  Il  fuit  des  places , des 
carrefours  , des  rues.  Il  faut  de  la  régu- 
larité 8c  de  la  bizarrerie  , des  rapports 
8c  des  oppoftions  , des  accidens  qui 
varient  le  tableau  , un  grand  ordre  dans 
les  détails  , de  la  confuf  on  , du  fracas , 
du  tumulte  dans  l’enfemble. 

Le  plan  de  Paris  a été  fait  au  hafard 
8c  fans  delfein  , auffi  eft-il  défectueux 
dans  tous  les  points.  C’eft  une  grande 
forêt  pleine  de  routes  8c  de  fentiers, 
tracés  fans  méthode  8c  contradi&gire- 
ment  â toutes  les  vues  de  conjmodité  8c 
d’arrangement.  On  y eft  expofé  à une 
multitude  d’embarras  que  l’affluence  des 
voitures  8c  l’inlolence  des  cochers  ren- 
dent de  jour  en  jour  plus  périlleufe.  Il 
faudrait  aligner  8c  élargir  prefque  tou- 
tes les  rues.  Il  faudrait  les  prolonger 
toutes  autant  quelles  peuvent  letre  pour 
éviter  les  tournans  trop  fréquens.  Il  fau- 
drait percer  de  nouvelles  rues  dans  tous 
les  maffifs  de  maifons  qui  ont  plus  de 
cent  toifes  de  longueur.  Dans  tous  les 
endroits  où  les  rues  fe  croifent , il  fau- 
drait couper  les  angles.  A tous  les  car- 
refours il  faudrait  des  places.  Il  faudrait 
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de  larges  quais  fur  tous  les  bords  de  la 
riviere?  Il  faudrait  démolir  toutes  les 
maifons  qui  font  fur  les  ponts.  11  fau- 
drait avoir  le  courage  6c  la  volonté  de 
bien  faire  , confacrer  annuellement  des 
fonds  à cette  grande  réparation  , 6c 
foumettre  l’entreprife  à une  autorité-  ; 
fixe , quon  défefpérât  de  corrompre  6c 
qui  fît  triompher  le  bien  general  de 
toutes  les  confidérations  particulières. 

Il  ferait  de  la  gloire  de  nos  Rois  6c  de 
la  dignité  de  la  Nation,  de  faire  tout 
concourir  , des  à préfent , au  detfein  de 
rentre  notre  Capitale  aufli  fuperieure  a 
toutes  les  autres  par  la  perte  dion  de 
fon  plan  , quelle  l’eft  déjà  par  la  beaute 
de  fes  principaux  édifices  , par  1 mi- 
menfité  de  fon  enceinte  , par  l’avantage 
quelle  a d’ètre  le  centre.  6c  l’ecole  de. 
tous  les  beaux  Arts. 
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